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A MONSEIGNEUR, 

de baglion de la salle 

Evêque, Seigneur Gouver- 
neur de la Ville de Mende , 
Comte de Gevaudan , Con- ' 
feiller du Roy en tous Tes 
Confeils, ô£c. 



Quand j'ay Chômeur de vous 
dédier mon Ouvrage je ne frète ns 

â ij 
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pas vous consacrer rien de nou- 
veau. Tout y efl ancien au dejfew 
près que je crois à moy. Il ne s'y 
agit que des Signes dont nous nous . . 
jervons pour manifefter nos P en-' 
fees , dont les uns ont commencé 
avec l'Homme meme , dont les au- 
tres ont fuivi de prés les pre- 
miers , tandis que les plus recens 
remontent jufqu'a des fiecles affes 
éloigné f : D' ailleurs il ne fl rien 
de nouveau par rapport à Vous qui 
n ave f pas moins de goût pour l' an- 
tiquité , que pourjes chofes quon 
nomme du tems. 

3' ne vous confacre rien non 
plus qui puifle vous donner quelque 
luflre , ér rehauffer Cédât de vos 
qualités : ce que je me fuis propofè 
en vous offrant mon Travail , c efl 
l'honneur qui m'en reviendra , c e fl 
l'avantage que j'en attens. 

Pardonnés-moy , MONSEI- 
GNEUR? fl je parle ainfl ; Vous 
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êtes trop Grand pour avoir b e foin 
de fi peu de cbofe , & je me re- 
connais trop petit pour pouvoir me 
pafiêr d'une protection aufit ajfu- 
rèe-i & aufii puijfante que la Vo- 
tre. 

Je £ ay cherchée cette Protection , 
& ay été affef heureux pour la 
trouver ; & la trouver dans un 
Grand Prélat qui ne fe difiingue 
pas moins par fies Vertus , & fes 
ACtions perfonnelles , que par U 
noblejfe de fa Naijfance , & l'Emi- 
nence de la Dignité dans laquelle il 
brille. 

Tous ces endroits , M 0 N- 
SEIGNEVR 5 qui fervent 
de fondement aux e fpe rance s que 
f ay connues , concourent à vous 
rendre refpeCtable , & à vous 
attirer tefiime , & le cœur des 
Hommes. 

En effet s'il y a une forte de fé- 
licité , qui félon le témoignage du 

â iij 
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plus célébré des Orateurs 3 a i 
droit d'entrer dans les Eloges , 
ceft fans contredit une illufire & 
noble Naiff'ance j ce fi pour cela, 
qu'un autre Orateur b dans le 
Panégyrique de fon Prince > ne fit 
aucune difficulté de dire , que ce- . 
toit la le prefent des Dieux le plus 
fingulier. 

Vous en jouiffés , MON SE 1 - 
<j N EV R j de cette forte de fé- 
licité j le Ciel ne vous l'a pas refufé 
ce prefent 3 puifquil vous a fait 
naître d'un Sang illufire dans tous 
les Etats 3 & dune Maifon qui a 
toujours tenu un Rang des plus con - 
fiderables , fait en Allemagne d où 
elle efi iffué , & ou elle fleuriffoit 
avant le douzième fie cle s foit en 
Italie ou elle fe rendit célébré dans 
le parti des Cuelphes , & où du- 
rant 400. ans elle eut le tems de 

m Cic.l. i. 

b Senec. in Paneg. Trajan. 
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Je Jgnaler par un nombre infini de 
grandes Allions ; foit enfin dans ce 
Royaume qui fut bien-tôt four elle 
un Theatre dhomieur , comme il 
l'eft aujourd'hui , & par Je s hauts 
* faits 5 & far les faveurs de nos • 
Rois qui en ont toujours reconnu le 
mérité. 

Ce que j'expoje icy à vos yeux , 
MONSEIGNEVR,me donne 
une grande idée de votre Maijon , 

<& me fournit un jujle fujet d'en 
dire ce quon dijoit autrefois de - 
celle du Sage Bo'èce qui fut appel* 
lée VEN A PURPURA- 
RUM, le principe de la gran- 
deur , la Jour ce des Pourpres ; puij 
que dans la vôtre vous ne recon~ 
noiffés pour Ancêtres que de per - 
Jonnages quon peut placer Jans 
crainte parmy les Héros , tels quont 
étéunhOXJlS BAGLIONI 
qui félon Pompeo , Pellini fidele 

Hijlorien de Perouje , fut Gouver - 

a iiij 
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neur de Soitabe , parent de F Empe- 
reur Frideric Barberouffe , l 3 un de s 
Chefs de fon K^drmée quand il 
fafft en Italie , (fi fon Ficaire per- 
pétuel en la Fille (fi Territoire de 
Peroufe ; vn GALEOTO 
dont la bravoure , (fi la grandeur 
d'ame le rendirent digne d’être élu 
Chef de la Nobleffe Capo de Si- 
gnori i vn J E A N PAUL 
Ceneral d 3 Armée qui fut Souverain 
de Peroufe comme Louis fon Prede - 
ceffeur , (fi dont les Princes recher- 
chèrent l 3 alliance , Camille des Vr- 
fins en ayant époufé la fille ; vn 
MALATESTE dont la va- 
leur -y la fidelité , (file mérité por- 
tèrent les Florentins d l 3 élire leur 
- Chef y (fi François premier d l 3 hon- 
noter du collier de fon Ordre , à 
lui donner des penfions confidera- 
hle ; i (fi d joindre les trois Fleurs 
de Lys de France au chef de fes arm 
mes pour marque finguïiere de fon 


' E P I T R E. 
eflime ; un P E L L I N E & un 
PANDOLPHE le premier 
'Podejla , c e fl- k- dire 5 Chef de la 
flfuflice , ér Magiflrat Souverain de 
Spolete & tous les deux Generaux 
d' Armée , fans parler de quantité 
d'autres qui ont tous fait du bruit 
dans les Armées , & la Republique ; 
ou brillé dans l'Eglife , & dans les 
Tribunaux Souverains. Le feul 
nom de Baglion vaut tout un Elo- 
ge , à 1 on doit le regarder comme 
tin de ces Signes qui ne renfer- 
ment , & # e dénotent rien que de 
grand. 

Maïs ce qu'on admire le plus , 
MO NS El G N EUR, dans vô- 
tre Maifon, çeft cette Pieté , cette 
Religion , cette intégrité qui en ont 
toujours été les ornement princi- 
paux ;Et de fl principalement par cet 
endroit , MONSEIGNEUR, 
que l'on doit vous envijager. Si la 
noblejfe de vôtre Sang ejl capable 
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de nota impofer , vos qualité z per - 
fin nette s nous impofent encore plus 5 
& ne rehaujfent pas moins la Jp le ri- 
de ur de vôtre extrattion , que le 
Diamant rehauffe l'or dans lequel 
U ejl enchaffê. 

Ceft , MONSEIGNEUR , 
ce fonds de mérité & de vertu qui 
feul à formé vôtre Mytre , & qui . 
porta Louis le Grand , pleinement 
injlruit , & frappé [ des fuccez ècla- 
t ans de vos premiers emplois fous 
les yeux de feu Mefiire François 
Ignace de Baglion de Saittans Eve - 
que dé’ Poitkrs vôtre Oncle , qui 
porta , dis-je , ce Grand Roy à vous 
choiftr pour le Fafleur Suprême du 
Diocefe que vous gouverne f. il 
vous y envoya comme un Miniflre 
plein de fele , fy tout propre pour 
y édifier , pour y planter •> & y ar- 
racher ; pour y reparer les maux 
que les Hérétiques y av oient cau- 
fés y fy qu'une fureur fanatique 
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avoit porté a placer infolemment 
t abomination dans le Sanctuaire , à 
renverfer les Autels y a briller ou 
démolir les Temples , & a les prof a* 
nen Tout y avoit. été confondu , 
V Arche du Seigneur avec t idole > 
les Membres de Jefus-Chrijl avec 
les membres de Belial les Phi - 

lijlins y avoient triomphé des if 
ra'élites , dr les Mtnifires du Sei- 
gneur forcez de fe (eparer de leurs 
Jrmpeaux difperfez, ou feduits par 
terreur , y viv oient fans fonÛions y 
dr fans refidence. 

Fous avef fécondé , M 0 itf- 

5 E.I G N E V R r les intentions 
de ; ce Grand Monarque , à vo- 
tre arrivée la Roy triomphe à 
fon tour y tHerefie frémit , & 
termine en grondant fes fanglantes 

6 facrileges conquêtes ; Et par le 
\ele dr l * prudence qui animent 
votre conduite , vous rappellâtes 
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E P I T R E. . 

aufi-tot les Pafleurs a leur Refi- 
dence ; Vous remues les Troupeaux . 
à leur Bercail , & trouvâtes le - 

moyen de faire erp peu de tems ré- 
tablir & orner plus de trente ' 
Eglifes détruites ou brûlées par 
les Fanatiques, chacun fcait ce 
que vous avef fait , & ce que 
vous faites ; jufqu ou scft étendu 
votre zele , & jufquou il s'étend ; 
encore : car vous ne regarderas , . 
MONSEIGNEUR , votre 
employ facré comme un azile de 
parefje & de repos 5 vous vous y 
donnez tout entier ; Et comme 
vous ny trouvez rien au de/fus de 
vous fy qui pniffe vous épuifjer 3 . 
vous ny trouve f rien au dejfous & 
qui puijfe vous rebuter i Et je puis 
dire que vous êtes un Signe bien 
plus puijfant que ne le font ceux 
dont je parle dans mon Ouvrage 3 

mais :: 
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E P I T R E 

mais un Signe que le Ciel a vou- 
lu expof ?r aux yeux du Public pour 
lui frire connoître de grandes 
chofrs. 

Oui , MONSEIGNEUR, 
vous êtes un Signe aux yeux des 
perfennes que leur état fepare du 
\ monde j Et comme le ficle du San- 
ctuaire , dont je fais mention quel- 
que part , et oit la Réglé de tous les 
antres , vous êtes vous même le 
Modèle de votre Clergé : A'mfe 
quand f apprens les exemples de 
vertu que vous lui donne f , je me 
fgure que vous êtes dans votre 
Eglife comme ce grand chandelier 
d'or que Ion voit dépeint dans 
r Exode , à la lumière duquel 
les antres qui étoient plus pe- 
tits venoient tous allumer leurs 
lampes . 

Vous en êtes un aux yeux de 
ceux qui font engagez, dans le fie- 
Tome I. c 



EPURE/ 

de , qui découvrent dans votre 
personne tout cet amas de vertus 
dr de qualitcz que faint Paul exi- 
ge de tous les Evêques , mais que 
je ne fpecifie point 3 pour marré - 
ter a celle - là feule que le mi- 
me Apôtre juge être necef ai- 
re aux Vajleurs fuprêmes , fa- 
voir une approbation publique 
& unïverjelle , un bon témoi- 
gnage de ceux du dehors pour 
que leurs perjonnes ne foi eut 
point méprifées , & leur mwijlere 
avili. 

Vous les avez MONSEI- 
G N E V R , cette approbation & 
ce témoignage. Chacun ejl contraint v 
dé avouer 5 en vous admirant , que fl 
votre Mytre vous fait honneur , 
vous lui en faites encore plus 5 que 
vous êtes bien plus élevé en mé- 
rité quen gloire à 1 quen dignité y 
'fjp que vous nêtes pas de cep 

-J 
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Grands qui ne font Grands que 
par -cas fortuit. 

■ . Ce n'efl pas moj , MONSEI- 
GNEUR , qui vous rends de 
tels témoignages ; je ne fuis qu'un 
écho qui multiplie les voix- d’une 
infinité de perjonnes : Ainfi fi je 
publie vos vertus , ér fi j' étale . 
vos mérités , je dois faroitre d'au- 
tant moins fupecl , que je ne le 
fais qu apres le public \ que ce 
ne fl meme qu après le plus grand 
de tous les Rois que la Mort aveu - 
fie & [wr de a nos be foins vient 
d’enlever a la France . Le juge- 
ment d'un Prince fi judicieux doit 
paffer pour une decifion , quand 
dans le tems que vous parûtes de- 
vant lui , & q ue vous eûtes l'hon- 
neur de le haranguer au nom des 
Etats Generaux de la Province de 
Languedoc en prefence de toute fa 

Cour , & a la tète de votre de - 
. é ij 
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put at ton , il vous regarda com- 
me un Prélat des plus accomplis 
de fon Royaume , il vous donna 
toutes les marques de fon ejli- 
me , & des Eloges qui valent 
feuls des injeriptions & des fa- 
utes. 

Nul ne peut donc rien raba- 
tre de ce que jay dit , ny de 
ce que je peurrois encore dire à 
votre jujei , MONSEI- 
GNEUR , mais que je fuis 
obligé de Ut fer , J oit parce que 
pour vous montrer tout entier il 
faudroit un plus vafe champ 
qtittne femple lettre , foit a eau - 
fe d’une certaine vertu que je 
découvre encore en vous , mais 
à mon gré trop importune ér trop 
fâche u fe a ma plume , puifqu el- 
le j en arrête le cours, c'eft , 
MONSEIGNEUR, vô- 
tre modefiie qui vous in (pire de 



E P I T R E. 

f indifférence pour les louanges 
les plus légitimés : Mais fi vous 
regardez avec indifférence & fins 
émotion ce grand jour qui vous 
environne , puis - je le regarder 
ainfi moy^mcme ? Je vous admi- 
rer ay , M 0 N SE J G N EUR, 
mais je ne fiçaurois vous imiter. 
Vous porterez de vous — ^ me me par 
humilité tel .ju rement quil vous 
plaira ; ptr reconnût (fiance & par 
jufiice fi en porte ray un tout dif- 
ferent , & tel que je dois. Que 
fi vous m ote fi la liberté d'éta- 
ler le refie que je pourrois a jou- 
ter à vôtre honneur & * 'votre 
gloire , du moins fefpcre , cr 
je men flatte , que vous ne me 
généré fi pas jufquer-là que je 
ne pttiffie vous marquer , & 

vous ajfârer 5 que Con ne peut 
être avec un \ele plus ardent , 

une fi'oumifiion plus parfaite , <jr 

e üj _ 
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une vénération plus profonde & 
plus rejpechtcufe que je fuk. 


MONSEIGNEUR,, 
de vôtre Grandeur 


Le tres-humble & tre$*obeïflant 
Serviteur F. Alphonfe Coftadau 
de l’Ordre des FF. Prêcheurs. 
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PREFACE- 

S I je fais paroîtixune Préfacé' 
à la tête de cet Ouvrage , 
ce n’eft ny pour prévenir en ma 
faveur ceux qui le liront ; ny 
pour exeufer les fautes qu’on y 
trouvera ; ny enfla pour faire va- 
loir par de certains tours étu- 
diez , ô£ certains détails artifi- 
cieux ce que j’y avance 5 ce n’effc 
precifement que pour appren- 
dre au Le&eur quel cft mon def^ 
fein , & quelle eft. la méthode 
que j’y obferve. 

Mon defTein na d’abord été 
que de raffembler en un corps 
les principaux Signes dont ‘nous 

nous fervons pour manifefter 

é iiij 
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PREFACE, 
nos penfces , &: qui ont etc in- 
ftituez à propos , foie pour for- 
mer , entretenir une (beieté 
parfaite entre les Hommes ; foit 
pour fervir aux plaifirs , aux 
commoditcz de la vie ; Signes 
dont perfonne ( du moins que 
je fâche ) n’avoit parle que fe- 
p are ment. 

Je voyois que quelques fami- 
liers que nous foient ces Signes, 
la plupart neanmoins des Hom- 
mes en ignoroient les Auteurs, 
l’origine , l’inftitution , la natu- 
re même , & tout ce enfin qui 
peut les rendre recomman- 
dables. C’eft pour cela que 
j’ay. entrepris d’en faire un trai- 
te , qui pourra faire plaifir au 
Le&eur : Car s’il efc de'ja inftruic 
de ce dont j’y parle , il ne lui 
fera* pas inutile de s’en rafraî- 
chir la mémoire i &: s’il ne l’eft 


* 
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PREFACE. 
pas , pour peu qu’il ait du pan- 
chant pour les chofes curicufes , 
ôc fut tout pour celles de l’anti- 
quité , il ne fera pas fâché de 
l’apprendre. Ainfi j’efpere que 
la nouveauté, la Singularité 
du delfein , non moins que la 
variété des matières qui font 
des plus curieufes , &: même 
des plus utiles que le tems aie 
jamais produit , lui en rendront 
la lecture agréable, fî la force 
de l’exprelfion , & la grâce du, 
langage ne le font pas; 

Mais que l’on foit inftruît ou 
non de ce dont je parle dans 
ce traité , l’on remarquera que 
mon delfein n’étant que de raf- 
fèmbler en un corps les princi- 
paux Signes de nos concep- 
tions , je n’ay pas eu celui d’y 
comprendre tous ceux-là géné- 
ralement qui font en ufage par- 
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PREFACE. 
mi les Hommes ; je me fuis 
fixé à ceux qui font reçus le 
plus univerfellement dans lè 
monde , qui méritent ,ic mieux 
d’être fçûs , & que j’eftime 
être les plus curieux , &. les plus 
utiles. 

Je fçai , &: fans doute le pen- 
fera-t-on , que j’aurois pu y 
conglober dans ce corps , tou- 
tes ces fortes de fignes donc 
on fe fert dans chaque art , 
dans chaque fcience > y raffem- 
bler ççux par iefquels les üiffe- 
rens peuples fé dillinguent les 
uns des autres , comme ceux 
qui font en ufage dans les Re- 
ligions differentes , & qui con- 
fident dans certains geftes , cer- 
tains rites U ceremonies ; y faire 
entrer un bon nombre d’autres 
que l’on voit dans les Ecritu- 
res , qui pour être d’une inftitu- 


Vw 


Digitized by Google 



P R E F A C JE. 
tion divine ou fainte , ne . laif 
fent pas dans leurs cfpeccs, d’a- 
voir une meme fin que ceux qui 
ont été instituez pour l’ufage 
commun des Hommes ; que 
Maurois pu en un mot y com- 
prendre les fupcrftUieux ou dia- 
boliques par lefquels les Hom- 
mes s’entendent avec le Dé- 
mon , & le Démon avec les 
Hommes.. Mais fi je ne donne 
pas autant d’étendue à mon 
defièin , ce petit eflai ne fera 
peut-être, pas inutile. Il pourra 
groftïr avec le terns , &: avoir le 
même fort de quantité d’au- 
tres livres qui n’ayant eu d’a^. 
bord que des commcncemens 
aflez imparfaits , ont été au- 
gmentez, ôc perfectionnez dans 
la fuite. 

Je donne à ce traité , & fort 
à propos ce me fembic. i°. Le 
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titre d’Hiftorique ; parce que je 
fais l’Hiftoire de tous les Signes 
dont j’y parle , que j’en indique 


les Origines 6c les Epoques, 
que j’en defigne les inventeurs , 
que j’en montre tous les u£i- 
ges j les progrez > les varia- 
tions , 6c en un mot toutes les 


choies à peu près > qu’il eft ne- 
cefTaire que l’on en fçaehe. 2 0 .- 
Celui de Critique , non que je 
veuille m’èriger en Cenfeur , 6c 
me donner comme un Ecri- 


vain pointilleux ÔC importun , 
qui trouve à redire à tout , 6£ 
qui ne peut {ouvrir la moindre 
faute dans les Auteurs : Ce n’eft 


point là ma maladie , 6c Ci elle 
l’étoit en éfet , je eonfentirois 
qu’on la regardât comme une 
baffelfe d’efprit , 6c comme une 
preuve autentîquc d’une humeur 
bizarrç. J’ay toute une autre vûe 

que 
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PREFACE. 
que celle là ; m’a critique n’eft 
qu’un jugement équitable que 
je tâche de rendre à la vé- 
rité dans les points qui font 
conteftez ou douteux- ; Elle ne 
tend qu’à éclaircir les anciens 
Auteurs ; qu’à applanir les voyes 
de certaines didicultez ; quà 
fournir les moyens propres pour 
avancer dans la connoiffancc 
de certains fujets. Une critique 
de cette nature n’eft point mal- 
faifante , n’eft point odieufe ;au 
contraire elle eft utile , elle eft 
neceftaire : En éfet fans elle la 
lumière, bien fouvent, fe trou- 
verait confondue avec les tene- 
bres , la vérité avec le menfon- 
ge &: avec l’erreur. 

J’ay eu foin , quand l’occa- 
fion s’en eft prefentée , de tU 
rer des traits de Morale ; afin 
que le cœur non moins que 

Tome J. ï 
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PREFACE . 
l’efprit, en tirât à Ton tour quel- 
que utilité , &c ne reliât pas tout 
à fait dans la fecherelTe. 

Autant qu’il m’a été poflible 
j’ay gardé quelqu’ordre dans 
mes matières, &c ay taché de 
ne point feparer celles qui doi- 
vent être liées enfemble ; Je dis 
autant qu’il m’a été poflible ; 
car j’en ay placé un bon -nom- 
bre de la maniéré quelle font 
venues, c’eft- à-dire indiferem- 
ment , attendu qu’entr’elles il 
ne fe trouve point, de rapport , 
point de liaifon. Quelquefois 
même l’on en trouvera qui ne 
viennent que par incident, mais 
qui ne laiflent pourtant pas d’a- 
voir un enchaînement allez na- 
turel avec le fujet principal que 
je traite. AinG ( pour m’en te- 
nir à ce feul exemple ) je n’ay 
pas crû_ trop m’écarter quand 
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P R E F A C E. 
parmi les articles des lettres & 
de F Ecriture j’ay fait gliffer 
quantité d’autres chofes donc 
les unes regardent leurs orne- 
mens , comme la ponctuation , 
la quantité, le ftyle, la Gram- 
maire , la Rhétorique, &c. dont 
les autres en font les fuites , 
comme les portes qui ont été 
établies pour faciliter le com- 
merce des Lettres entre ceux 
qu’une longue diftance fepare j- 
comme encore rimprimcric qui 
les met au jour , les Biblio- 
teques dans lefquelles on les 
affemble , &: on les conferve : 
ou qui les imitent en quelque 
forte , comme la peinture , les 
devifes , les emblèmes , les fti- 
gmates , fur tout les Hiéro- 
glyphes , les Chiffres ou Cara- 
ctères Arithmétiques. \Jn Fleu- 
ve dont le panchant le porte 

. •• 
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PREFACE. 
à aller uniment , &: eh: droitu- 
re } ne laide pas de ferpenter 
de temsentems, de s’enfler 
de s’élever fur les éminences &: 
les rochers , ou de Te précipiter 
dans les abymes qui fe rencon- 
trent dans Ton li£t i de fe rétré- 
cir en Certains endroits , de 
s’élargir en d’autres de remplir 
les concavirez &: les canaux 
qu’il trouve par intervalles fur 
fon rivage ; & par là il fe mon- 
tre bien plus agréable , que s’il 
alloit toujours uniment & en 
droite ligne. Ainli un incident 
bien amené donne toûjours du 
relief au fujet principal que l’on 
traite : au lieu d’en gâter la 
beauté il ne fert qu’à la relever: 
d’où vient que j’obferve cette 
méthode , toutes les fois que 
je juge qu’il faut l’obferver. 

Quand dans certaines que- 
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PREFACE. 
ftions embrouillées , obfcures 
ou problématiques , je me fuis 
déterminé à prendre parti , ce 
n’a été qu’aprés une diligence 
exaCte , qu après avoir examiné 
meurement h les preuves 5c les 
raifons étoienc affez fortes pour 
m’y obliger : Autrement j’av crû 
ou en devoir demeurer fur le 
pié d’une fimple conjecture , ou 
lailfer la chofe indecife , 8c le 
^LeCteur dans la liberté de fe 
ranger du côté qui lui paroîtra 
le plus convenable ; car il vaut 
bien mieux favoir douter fage- 
ment , que de s’inferire en faux 
trop legerement , 8c bien mieux 
encore faire honneur au LeCteuc 
en le laiffant ainfi dans fa liber- 
té , que de vouloir lui impofer, 
6c le contraindre dans fou juge» 
- ment. 

Pour ce qui eft des. Auteurs 

- 

1 11J 
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que j’ay parcourus je n’cn ay 
jamais fuivi aucun par paffion ; 
Et quand je les ay vus parta- 
gez , ce n’a pas toujours été 
leur nombre qui m’a entraîne ; 
le plus fouvent ç’a été leur pro- 
pre mérité , leur poids , leur au- 
torité ; fur tout quand je me fuis 
apperçu qu’ils fçavoient les cho- 
fes de fource , qu’ils étoient fin- 
ccres, & donnoient dans le vrai- 
femblable. ]’en fuis logé la qu’il^ 
ne faut pas compter les voix, qu’il 
faut les pefer. C'eft fur ce pré- 
jugé , fondé fans doute fur la 
prudence , que Themiftius ne 
faïfoît nulle difficulté de dire, 
qu’il croiroit plutôt à ce que 
Platon lui feroit entendre d’un 
ligne tête , qu’à ce que plu- 
ficurs autres Philofophes lui a£* 
firmerolent avec lerment ; veu 
qu’on fuppofe qu’un habile hom- 


Digitized by Google 
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me ne débité que ce qu’il a ex- 
trêmement médité' , & qu’il a 
trouve à l'épreuve de tous Tes 
doutes. Je conviens pourtant 
que cette réglé n’eft pas infail- 
lible , & que le plus éclaire fou- 
vent- fe trompe Aufli ne pre- 
rens je pas de donner comme 
inconteftabic tout ce que j’a- 
vance dans mon Ouvrage, en- 
core bien que j’aye pour moy 
des Auteurs de réputation : Car 
quel Ecrivain , fans en excepter 
e plus clairvoyant 6 c le plus ha- 
>ile, pourroit-il ne prendre ja- 
mais le change , ne jamais faillir 
uand il s’agit de s’expliquer , 
: de porter fon fentiment fur 
ie infinité de faits dont les uns 
•ut arrivez dans les fiecles les 
us éloignez , dont les autres 
ut encore envelopcz dans 

bfeurité , & fouvent même 

^ •••* 
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con reliez , &: donc la plupart 
trouvenc des Auteurs qui fur 
leur fujet ne font pas d’accord ? 
Dans une difficulté &: un em- 
barras de cette nature il doit 
fuifire au Ledeur que j’aye ap- 
porte les fentimens &T les preu*- 
ves des uns &: des autres ; que je 
les aye tous fait parler ; que 
j’en aye en un mot fait con- 
noître la diverfité & le cara- 
dere , faufi à lui de fuivre ceux 
de ces Auteurs qui dans ces 
matières de fait , ou de Dodri- 
11e purement humaine , &: qui 
ne regardent ny la foy , ny les 
mœurs, ny la Religion , lui pa- 
roîtront être ou plus conformes 
à fon genie , ou mieux s’appro- 
cher de la vérité. Quand on a 
du difcernemenc rien n’empê- 
che de faire le choix des chofes 
utiles & vraves , de palfer le 
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refte. C’eft le confeil que Pho- 
tîus Bibl. c. 97. donne à ceux 
qui lifent les Livres : Il ne leur 
infpire pas de les rejetter quand 
ils y trouvent quelque choie 
dé défe&ueux , quelque faute 
de méprife , te qui n’eft pas 
entièrement conforme à la vé- 
rité 3 quelque barbarie dans 
le ftyle 3 ou enfin quelqu’au- 
tre défaut qui ne fe trouve pas 
de leur goût ; il leur confeil- 
le de s’arrêter à ce qui eft 
bon , -te de laiffer ce qui cül 
mauvais. Le Lecteur en ufera 
comme il lui plaira ; il eft 
jufte de le laiffer dans fa li- 
berté. Je voudrois pour fa fa- 
tisfa&ion te pour la mienne 
pouvoir lui donner un Ou- 
vrage ou il n’y eût rien d’i- 
nutile , rien de mauvais ; où 
tout y fût bon ; où tour y fût 
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juftc ; Mais je ne puis lui pre- 
fenter que ce que je fçai , il 
aura la bonté de s’en conten- 
ter , & de le recevoir avec 
la mênie difpofition de cœur 
avec laquelle je le lui offre. 




Digitized by Google 


i&l- : : hw kw -MW- -ww -e** HW* 


% 


TABLE 

DES CHAPITRES. 

CH AP. I. lAE la caufe des Signes 
'JL-J qui ejl l'EJprit. Qj’cfl m 
ce que ÏEfprit ? Sa nature n’cfi pas bien 
connue. Opinions diverfes er erroné; s fur 
ce fujet. Comment , & par quelle voyes 
l'on en peut avoir quelque connoijfance ? 
E’EJprit pour fe manifefier au dehors 
ne peut f e pajjer de certains ffgnes fen - 
Jîbles. page i. 

CHAP. I I. Des fignes en general . 
Nature , définition 3 divifion , & diffé- 
rences des Signes. pag. 34, . 

CHAP. III. De la voix premier 
figne de nos conceptions . Nature du 


Digitized by Google 


TABLE 

l 

fon , fa vitef'e on rapidité fnrprcnante . 
Les organes qui fervent à former la 
voix. La dherfté que l'on y remarque 
& les canfes qui la produifent. p. 48 « 

Figure dès organes . p. q 6 . 

Explication des organes de la figu - 

w. pag, 77 

CHAP. I V. De la voix des En fans, 
de celle des Aiuets. Qucf-ce que l'on 
doit per fer de ces voix ? Si elles leur fer- 
vent de Jîgnes ou non , & fi en criant 
ils fe propofent une fin ? p. Si. 

CHAP. V. De la voix articulée ou 
de la par oie. Différence entre la voix fm- 
pie & la parole. Explication , origine 
& canfes de l’ articulations. Rai fou s de 
la variété des articulationsdans l'Hom- 
me. pag. 97. 

CHAP. V I. Du langage. Nature 
& di fuit ion du langage. Qinfion f ce 
fut Adam qui inventa for langage , oti 
s'il 'le reçcut par infufion de fon Créa- 
teur. p. 109. 

CHAP. 


Digitized by Google 



DES CHAPITRES. 

W CHAP. VII. Quelle 4 été la pre- 
mière langue du Mondeijufques à quand 
•œ-t*ellc perfeveré dans fa pureté '& fon 

* unité ? Different fentimens fur ce fujet j 
celui de l'Auteur . page 124. 

CHAP. VIII, De la maniéré que les 
Langues furent confondues. Et cembien 
de Langues- la première fut-elle d'abord 
div'féc ? Inconvénient de la diverfté des 
langues. , p. 1 45?. - 

• C-HAP. IX. Des Lang u es tnfres , & 
leurs productions ? Des DialeCles 5 & 

- jargons. Des different accent & pronon- 
ciations. Leurs caufes. p. 1 j 8. 

CHAP. X. De la Mufque. Mer- 
veilles , Intention , Vf âge ancien , & di - 

• vif on de la mufque. P» 1 69. 

CHAP. XI. Des Notes dont onjlrt 

• pour marquer les tons de Mufque, De 
leur antiquité de leur inventeur . De 

ne autres Signes que l'on employé 

Toiu. I. ^ 6; 



Digitized by Google 



TABLE 

la Mufique. Quels font leurs àiffe- ■ 


rens ufages % ' p. 179. 

Des Mc fore s.. p. 19$. 

« 

Des accords ou confonances de Mufi- 

<!**• p. 19J. 

CH AP. XII. De l’Orgue & de quel- 
ques injtrumens de Mu f que. p. 1 2 o . 

Figures des Infirumcns des juifs, 

p. 21 r. 

E: pllcation des Figures. p. 1 1 2 . 


CAHP . XIII. Du Langage des An- 
ges. Les Anges parlent , mais ils n’arti- 
culent point en parlant : Ils peuvent ce- 
pendant le faire , dr comment ? leur ma- 
niéré de parler ordinaire n’efi point fin- 
Pie- Explication 3 & refolution des dif- 
ficulté z. fur le langage des EJprits. 
p. 201. 

CHAP. XIII. Du Langage du Ciel. 
Si on parlera dans le Ciel , fi Fon n’y 
parlera point ? Etfuppofé qu’on y parle 9 


Digitized by Google 



DES CHAPITRES. 

quelle langue y parlera- t* on ? Les mêmes 
queftions je propofent pour les Enfers ./ 
p. 142. 


CH AP. XIV . Que filon fi les Ani- 
maux ont L’ufage des Signes. Si la voix 
en particulier en efl un par rapport à eux } 
S’ils s’ en fervent avec connoifance , & 
fi cptanà iis fervent ils f e propofent une 
fi n • p .2 JO. 

CH A P. XV. Autre que filon fi les 
Animaux articulent. S’ils fe parlent les 
uns aux autres . Si défi une fable y ou une 
vérité qa ils aje->t articule Qr parlé au- 
trefois- comme tes Hommes articulent & 
parient ? Opinions diverfes & curieufes 
fur cefujet, p. 2 S^ 


CHAP. XVI. 

Antiquité 3 Origine y 
des noms . $ 


Des noms en general. 
& premiers Auteurs 

P* l ? 7 - 


CHAP. XVII. Des noms que l*on 
impofoit aux perfonnes . Quels étoient 

ceux à qui il appartenait de les impofer. 
P- 303. 


O IJ 


Digitized by Google 



TABLE. 

CHAP. XVIII. Du tetns que Von 
tmpofbit les noms. Ceremonies que Von 
obfervoit en les impofant. p. 3 1 y, 

CHAP. XIX. Des Surnoms. De l'an- 
tiquité' j de VOf igiae & des occajîons des 
Surnoms . p. 3 1 9. 

CHAP. XX.Drf changement des nom 
P- 3 3 I * 

j 

CHAP, XXI. Des Saluts, Pratiques 
anciennes , & differentes fur ce fujet, 

P- 3 3 9- 

CHAP. XXII. Des Gefles. p. ln< 


' m 


T R A r 


Digilized by Google 




Digitized by Google 




TRAITÉ 


H1 ST OR I QU E 


E T 

C R I T I Q^U E 


DES SIGNES 


DONT NOUS NOUS SERVONS 
pour manifefter nos penfées. 


CHAPITRE I. 

le lit caufe des Signes qui efi l'efprit. Qu ejl- 
ce que l'ejprit ? Su nature nejî pus bien con- 
nue. Opinions diverfes , & erronnées fur ce 
Jitjet. Comment , per quelles voyes l’on 
peut en avoir quelque connoiffence ? L'EJprii 
pour fc manifeftsr au-dehcrs ne peut fe paffc* 
Uc certains figne s fenjihles 

- f 7* 

I l'on ne connoit jamais mieux 
la grandeur des caufes que par 
grandeur des effets qu'elles opèrent 
‘Tonte I, A 


2 T'y cité des Signes 

dans la nature , jamais au (îî l'on ne 
connoit mieux la nobldfc de ccs ef- 
fets , que par la nobldfc des caufes 
par lesquelles ils four produits. 

Les Signes dont nous devons par- 
ler dans tout ce traité , font les pro- 
ductions de l’efprit les plus remar- 
quables , & les plus utiles. Entre ces 
Signes 2c l’efprit il y a une relation 
mutuelle , 2c la même que l’on re- 
marque entre la caufc 2c l’effet , en- 
tre le ruilleati 2c la fource j puifque 
c’eft de fon fein que fortent ccs Si- 
gnes , non moins que les Arts 2c les 
Sciences , 2c que c’eft à lui que fe 
rapportent toutes les merveilles de là 
focieté raifonnable , tontes les beau- 
tez 2c les perfections 'du monde civil, 
2c tout ce enfin qui fert aux ufages , 
2c aux commoditez de la vie : ainfî 
, il eft à propos ( 2c nôtre deffein le 
demande ) que nous en difions quel- 
que chofc } 2c que nous en donnions 
une idée , du moins imparfaite ; car 
d’en expliquer à fond le conftitutif , 
d’en développer la nature, d’en don- 
ner une notion jufte 2c parfaite, c’eft 
ce que perfonne n’a jamais pu faire $ 
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*cffc C« que perfonne ne fera jamais, 
ci fans rougir, nous faifonS le même 
tveu que fit autrefois Cicéron dans 
"es Tufculancs : J'ignore ce quec'cfl: 
que i'efprit, difoit ce grand Homme; 
je ne f^ai proprement ce que c'cft , je 
confelfe mon ignorance, &C n'ai point 
de honte de la publier. 

En effet s'il eft vrai que les chofcs 
fpintuelles , parmi lefquclles nous 
rangeons l'Efprit , n’envoyent point 
d'images aux fens , en vain feroit-on 
des efforts pour en avoir une con- 
noiffance dire&e , & intuitive. Les 
mains ne peuvent le toucher , ni les 
yeux le découvrir , & la parole qui 
doit être l’image de la penfée , ne re- 
cevant aucune image de la part des 
fens , rend fa nature comme inexpli- 
cable. L’Efprit lui-même tout fubtil 
qu'il eft , qui veut , & qui peut juger 
en effet de tout, ne fe connoit point; 
aveugle dans fa propre caule , il ne» 
fçaic qu’à demi & confufément les 
conditions de fou clfence : il ignore 
ce qui le touche de plus près ; 5c le 
haut rang qu’il tient dans cet univers 
ne lui eftprefque pas moins inconnu. 

A ij 
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que fi ce lui étoic une chofc ou étran- 
gère , ou inutile. En voyant tour ce 
qui eft hors de lui , il ne fe voit point 
cependant lui- même ; femblable en 
quelque façon à ces Lamies des Poè- 
tes qui prenoicnt des yeux quand 
elles fortoient de chez elles 5 ôc qui 
les lailToient à la porte quand elles „ 
vouloient y rentrer .Tout ce que PEC- 
prit peut fçavoir , ôc tout ce que Pont • 
en peut dire de pofitif ; c'eft qu J ii eft 
une image 3 & une émanation de fou, 
Souverain , ôc c'eft ici une vérité d© 
foi : c’eft qu'il eft une chofe qui ap- 
perçoit , qui connoît , qui juge , qui 
raifonne , qui douce , ôc c'eft ici un© 
vérité de fentiment : c'eft que fans 
être Pâme » il eft la principale faculté 
de Pâme , c'eft-à-dire , comme s'ex- 
plique Paint Auguftin apres Ariftote > 
qu'il eft ce qu'il y a de fur-éminent 
dans Pâme , comme les yeux ôc la tête 
•font ce qu'il y a de fur-éminent dans 
le corps j qu'il eft cette pointe , ou 
vertu de l'ame qui découvre 6c mefu- 
re les véritez ; qui difeerne’, ôc exa- 
mine les chofes & mêmes celles qui 
font invifibles 3i ôc qui ne tombent. 
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point fous les fens ; & c'efl: ici tout à 
la fois une vérité de réfléxion , ôc 
d'expérience. 

Enfin ce dont on eft pleinement 
convaincu ; c'efl qu'il exifte dans la 
nature j ce que l'on fçait, 1 par Tes 
effets dont nou?marqucrons les plus 
éclatans, & dans cet Article , ôc dans 
tout l'Ouvrage. Ces effets font com- 
me autanrde miroirs qui nous mon- 
trent par tout fon image. Son exif- 
tence y paroît écrite avec des carac-* 
teres fi vilible ôc Ci connus , que pour 
la nier il faudrait eflrc Siducéen -, 
uy ayant eu que'cette Secte judaïque, 
ôc fort peu d'autres qui ait foute nu 
qu'il ne pouvoir y avoir dei efprits, 
feulement par cette raifôn que l'on 
n'en peut concevoir la nature ; com- 
me fî fans autre formalité l'on pou- 
voit conclure qu'une chofe cft , ou 
n'eft pas s parce qu'on la conçoit ou 
qu'on 11e la conçoit pas. Ce que l'on 
fçait ,2°. par cette connoiflancc que 
les Philofophes appellent intelledion 
pure , à laquelle nous parvenons par 
degrez , par des confequences , ôc 
par la force du raifonnementqui nous 

A nj 
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fait juger que dans le monde il y a 
quelqu’autre choie que ce qui tombe 
fous l'imagination , quoique nous ne 


puiflions pas dire pofitivement ce que 
c’eft ; mais qui nous en fait juger 
principalement quai^ nous venons à 
comparer les proprietez du corps 
avec l’excellence des operations de 
l’Efprit j car alors nous découvrons, 
manifefterrient qu’il n’y a nulle pro-- 
portion de celui-là avec celui-cî.Mais 
avoüons-le$ apres toutes ces connoii- 
fances & ces convi&ions que l’Efprit: 
exifte 5 qu’il eft l’image de fon Sou-- 
verain , qu’il connoit * qu’il juge », 
qu’il doute & qu’il raifonne , ce 
qui ne convient ni à la matière , ni 
aux fens , ni même à l’imagination , , 
nous ne fouîmes pas pour cela mieux 
inftruits de fa nature & de fon elfen-- 
ce , comme nous ne le fournies pas . 
itiieux.de celle de Dieu pour fçavoir 
qu’il eft un être infini , éternel , im- 
menfe, indépendant;, & fubfiftant par 
lûi-même ; il nous refte toujours à; 
fçavoir ce que c’eft que cet être in- 
dépendant 3 éternel , infini.. 

Que cette ço*iparaifon ne voufe 
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raye pas , dit faine Auguftin i il en 
t de i’Efprit , en quelque manière , 
imme de Dieu le Souverain Etre , 
)ne il eft facile de dire ce qu’il n’eft 
is , mais impoffible de définir , ôC 
; déterminer ce que c’eft: ainfi com- 
e l'on ne peut donner aucune idée • 
ftîtive de Dieu ,.l’ôn n’en peut don- 
rr non plus aucune qui reponde par- 
itement à la nature de l’Èfprit ,qui 
t une expreffion de Dieu & fonima- 
: la plus naturelle : In mente eft ma- 
Del , ideo mens ipfit non poteft ccm - 
ebendi nec à feipfa ubi eft imago 
et. De Symbolo , 1 . 1 . c. 1 . 

Mais oferons - nous le dire ? c’eft 
ir cette raifon même que nous 
.* fçavons pas ce que c’eft que I’Ef- 
it de l’Homme que nous en de- 
Dns concevoir de hautes idées : car 
il nous fuffit , pour en avoir une 
ttraordinaire de Dieu , de (çavoir 
mt ce qu’il n’eft pas , ôc de pouvoir 
firmer qu’il n’eft ni un Ange , ni un 
omme , ni le Ciel , ni la Terre , ni 
en de créé ; il doit auffi nous fuffire 
être inftruits , que l’Efprit par fa 
tiritualicé & fon éminence s’élève 

» a «••• 

A. 111 j, 
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au-deflus de tout ce qu'il y a de ma- 
tériel dans cct Univers , & qu'il n'eft 
rien de coures ces cliofcs que certains 
Hérétiques & Philofophes ont voulu 
Jui attribuer , &c que nous pourrions 
lui attribuer nous-mêmes , fi comme 
eux nous voulions ftiivre le caprice, 
plutôt que la foi & q(îe la rai fou. 

Nous ferons donc toujours plus 
* d'honneur à l'Efprit , & il fera même 
plus fiir en parlant de lui , de nous en 
tenir à la négative , en difant ce que 
ce n'eft pas , qu'à l'affirmative en dé- 
terminant <5: définitlant ce que c'eft. 
Il n'y agueres d'autres voyes à pren- 
dre que celle-ci , & difficilement 
peut-on la quitter que l'on ne s'éga- 
re. Auftî lifons-nous que ceux qui en 
ont voulu tenir une. differente en pro- 
nonçant affirmativement fur le conl- 
ticutif de l'Efprit , loin d’atteindre la 
vérité , font tombez , fans y prendre 
garde , dans mille abfurditez grofîîé- 
res. De-là les erreurs de certains Hé- 
rétiques qui en voulurent approfon- 
dir témérairement , & trop indifere- 
tement la nature. De-là les folies & 
les reveries des Philofophes de l'An- 
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rmîté qui ne fçûrent jamais s'accor- 
: ni fur la queftion de l'ame ni fur 
queftion de l'Efprit : car que de 
fputes à ce fujet 9 8c de diftèntions 
: remarqua-t'on pas parmi eux » 
ir dans les Academies publiques , 
ir dans le Licée , Toit dans le 
)rtique des Stoïciens ,où on les vit 
répandre en autant d'opinions dif- 
rentes qu'il y eût parmi eux de têtes? 
Les uns 11e pouvant fe perfuader 
ie chaque Homme eût fon Efprit 
irticulicr , refuferent d'en admettre 
autre que celui qu'ils difoient être 
niverfel , qui fcul appliquoit & fat 
)it aeir toutes les caufes naturelles . 

O * 

: fumloit pour animer toute la ma- 
11‘ne du monde , s'étant imaginez ri- 
culement , que comme nôtre corps 
:oit une partie du corps du monde , 
otre Efprit devoit être auffi une par- 
c de l'Efprit du monde. Dc-là vint 
u’ils attribuèrent à la machine de 
Univers 3 non-feulement la Vegeta- 
on 8c le mouvement , mais encore 
1 raifon 8c l'intelligence. Tels furent 
utrefois les Pythagoriciens , les Pla- 
uniciens , les Afiatiques $ 8c tels font 
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aujourd'hui les Brachmanes , les In- 
diens , les Cabbaliftes » &c. Ce fen- 
timent eft marqué dans les Vers fui- 
vans qui font de Virgile , & qui don- 
nent allez à connonre que ce Pocte 
l'avoit adopté. 

Spîrïtus intas alit tftëmque irtfufa per 
artas 

Mens agitat molem , & magno fe 
cor pore mifeet . 

Inde Hominum , pecadamque gênas t 
virajue volantum , 

Et cjttÆ marmoreo fert monfira fub 
tÆ'juore pontus, 

Epi&ete 5 Manilius , les Pythago- 
riciens même } & après eux les Héré- 
tiques Manichéens , Prifcillianiftes , 
& Marcioniftes * pouflerent encore 
leur erreur plus loin : Ils crurent que 
cette Ame , ou Efprit du monde étoit 
la fuBftance propre de Dieu , & que 
les Efprits particuliers n’étoient que 
des parcelles de cette intelligence Su- 
prême qu'Alex mdie Aphrodifée ap- 
pelait un intellect Agent , qui étoit 
répandu par tout â & par qui tous les 
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enrendemens particuliers étoient 
éclairez. Mais comme il eft faux 
qu’un fcul Efprit anime la machine 
du Monde , 8c que ce Monde foie 

animé dans généralement toutes Çéf 

parties , étant fur qu’il ne le nourrie , 
ni ne croît , comme font les Plantes ; 
qu’il ne voit , ! îfî n’entend , ni n’en- 
gendre point fon femblable , comme 
font les Animaux j 8c qu’enfin il ne 
connoit , ni ne raifonne point comme 
font les Hommes, en quoi confident 
les trois vies , végétative , fenlîtive , 
8c raifonnable, - il eft encore plus faux 
que nos Efprits foient des particules 
de l’intelligence Suprême , qui pour 
être indivisible , fimple , 8c fouverai- 
nement fpirituellc ,.ne peut'être ainli 
divifée en une infinité de parties , 
comme elle ne peut être embarralfec 
8c limitée par le corps ainli que les 
nôtres en font limitez 8c embarraf- 
fez , qui dans toutes leurs operations 
m dépendent tandis qu’ils y demeu- 
ent liez : ainli toutes ces penfées 
ont vaines. Il eft vrai que dans un 
êns il n’y a rien dans l’Univers que 
>ieu ne meuve , qu’il ne vivifie > 
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qu’il ne foutientie , n’y ayant rien où 
il ne foie répandu par ion Eflcnce , 
par fa Prefence , 8c par fa Puiflance : 
in ipfo enim vivîmus , rnovemur , ÇT 
fimus. Mais ce n’eft là qu’une Ame 
affiftantc , 8c non informante , une 
Ame par analogie , 8c non une Ame 
proprement prilc. 

Les autres s’éloignant encore plus 
que les precedens de l’idée que l’on 
doit avoir de l’Efprit de l’Homme , fe 
déterminèrent à croire qu’il ne pou- 
voir être autre chofe qu’une matière 
tres-fubtile , tres-mobile , 8c tres-ac- 
tive ; qu’un certain feu pénétrant , 
un air enflammé ; une certaine quin- 
te-eflence des quatre Elemens j un 
alfemblage d’A tomes ; 8c que ce n’é- 
toient que ces' chofes , ou toutes en- 
fembles , ou l’une d’entre elles qui 
donnoient au corps l’être , la vie , 8c 
le mouvement ; jufques-là qu’ils rap- 
portèrent à cet air , à ce feu , à ces 
atomes , &c. nos penfées , nos rai- 
fonnemens , 8c toutes nos fondions 
intclleduelles. Anaxagore , Zenon , 
les Epicuriens , les Stoïciens , furenc 
les premiers 8c les principaux qui 

donnèrent 
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'donnèrent dans ce fau* travers 
•ce qui les y obligea fut , qu'ils s'ima- 
ginèrent que la matière étant prépa- 
rée , divilée 8c fubtilifée jufqu'à ce 
point que de ne fc faire plus fentir , 
elle recevoir enfin des diipofitions qui 
la rendoient capable de penfer , de 
juger j 8c de raisonner , 8c que ces 
diipofitions étoient plus ou moins 
parfaites , à mefure qu'elle fe mou- 
voit avec plus ou moins de rapidité. 
Mais qu'ci rapport peut-il y avoir 
entre la fubtiiité ou petiteflè de la 
matière avec la penfée ? de la rapi- 
dité du mouvement avec la raifon 8c 
l’intelligence ? Cette matière pour 
erre affinée , fubtilifée, divifée&rc- 
duite en des atomes imperceptibles , 
en eft-elle pour cela moins matière ? 
En devienr-clle pour cela plus capa- 
ble de penfer 8c de rationner ? Et par- 
ce qu'elle pafiTc du repos au mouve- 
ment , doit-on dire qu'elle parvient 
jufques-là , non feulement que de 
fe connoître , mais qui plus efl: de 
faire des retours -fur toutes fes ope» 
rations , de fc replier fur elle- même, 
d'entrer dans la considération 'des 
Tome l, B 
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chofcs les p|us metaphyfiques , & les 
plus a bifil aires , de difputer de l’E- 
ternité , de ia nature de Dieu, de cel- 
le des Anges ? &c. Peut-on fans ex-) 
travagance rapporter tous nos mou- 
vcmens intellectuels , &: toutes ces 
admirables de hautes fondrions de la 
plus noble portion de 1 Homme an 
ïeul mouvement local d'un tas con- 
fus de corpufcules, & dire que ces 
corpu feules penfent parce qu'ils vont 
d’un lieu à un autre ? Peut-on enfin 
s'imaginer avec fondement que les 
difierens chocs des atomes foient au- 
tant de differentes connoifïances , Sc 
leur mélange , leurs acrochemens &C 
detachemens autant de raifonnemens, 
& de reflexions ? Quel paradoxe ? 
niais quelle folie ? En vérité ces mer- 
vcillcufes operations font évidem- 
ment au-delfus du corps , non moins 
que PEfprir qui en eft la fource ; & il 
n'eft pas poîïible de concevoir que 
de la matière 3 il en puifl’e re fuit et 
tout ce que nous avons dit jufqu'icy* 
&c qu’ont prétendu les Auteurs de 
cette opinion. 1 

Une autre opinion qui a du rap- 
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port à la precedente 3 eft celle de 
ceux qui ont avancé 3 que ce pro li- 
ge venoit des parties les plus déliées* 
8c les plus fubtiles du fang ,, que l’a- 
bus a confondues fous le nom d’ef- 
prit ; & voicy fur quoy il fe font 
fondez^ le fyfteme qu’ils ont établi. 

Ils ont fuppofé que tous les netfs 
du corps humain font remplis de ces 
efprits volatils , ou parties fubtiles- 
du fang j Que ces nerfs aboutirent 
au conoïde 3 qui fe trouve vers le 
troifiéme ventricule du cerveau * 8c 
que Defcarres à nommé le premier 
glande pineale 3 à ciufe de fa rc.îem- 
blence à une pomme de pin 3 8c dont 
il a fait le princ'p.il fiege de l’Ame. 
Iis ont ajouté que ces nerfs , ainfi 
remplis de ces efprits , ébranlent en 
une infinité de maniérés par leur 
mouvement la glande en queftion 3 8c 
qu’ainfi celle-ci reçoit les mouvemens 
de tous les objets qui touchent le corps 
de quelque façon qu’ils le touchent : 
car dans ce fyfteme , où l’on tient 
qu’un grand nombre de petits filets 
font réunis dans le cerveau , au ils 
prennent leur origine , 8c qui du cer- 

B ij 
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veau s'étendent- jufqu'aux extremitez 
des autres membres , ou ils Ce trou- 
vent attachez , dans ce fyfterac l'on 
remarque, cet enchaînement les ob- 
jets du dehors ébranlent le corps , ou 
une partie du corps , celle-cy étant 
éblanlcc meut le filet qui y efi atta- 
ché , <5 c ce filet mis en mouvement 
ébranle à Ton tour la partie du cer- 
veau d'où il vient». 

Mais quand leur fuppofition feroit 
encore plus vraye , s'il s'en faut tenir 
à cette mécanique precifement , fans 
aller plus loin , l'on ne voit là gueres 
autre chofe,quc ce qu'on voit dans un. 
filet d'àragnée dont chacun a vu la fi- 
gure, fçavoir qu'un grand nombre de 
lignes qui aboutirent à un centre, ou 
de filets dont l'ébranlement répond 
à un même endroit , & en un mot 
que des parties enchaînées, & dépen- 
dantes les unes des autres. Peut-on 
dire que ce foit là la penfée ? Peut-on 
faire confifter l'cfprit en fi peu de 
chofe ? Cette firuture , ces nerfs ces 
parties fubtiles du fang, cette glande, 
qui peuvent être l'occafion des pen- 
fées, fervir d'organes ou d'infini-- 
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mens à l’efprit , l’avertir de ce qui 
fe pafîè au-dehors , lui en porter les 
efpeces ou les images , ne fçauroient 
être.ny la penfée ny l’efprit. La pen- 
fée 6c l’efprit pour operer fuppofent/ 
ces choies à la vérité , 6c quantité 
d’autres ; mais elles n’en font point 
le conftitutif , 6c l’effentiel. Encore 
une fois dans ce fyftcme l\on n’aper- 
çoit que de*la matière ; 6c la matière 
peut - elle bien être capable de tou- 
tes ces hautes operations dont nous 
avons déjà parlé , ôc de ces autres 
dont nous parlerons dans quelques 
xnomeus ? 

Avouons donc comme la foy 6c. 
La vraye raifon y obligent , que ce. 
qui penfe , qui raifonne , qui réflé- 
chit j 6cc. ne peut être ny de l’air, ny* 
du feu , ny de corpufcules , ny une. 
quinte-eflence des quatre Elemens 
ny rien enfin de corporel ; mais que. 
ce doit être quelque chofe de fpiri- 
tueî, c’cft-à-dire de rres-fimple, d’in- 
divifible, & dont l’idée ne renferme, 
rien de tout ce que l’on attribue à la, 
• matière, 6c qui peut luy appartenir * 
& dans laquelle oa ne. peut trouver » 
- , ' B üj, . 
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nv même imaginer autre chofc , fi ce 
n’efi: grandeur , figure , folidiré , du- 
reté, molefle , mouvement local, &c. 

Ce qui confirme puifïamment cet- 
te vérité, c'cfi; que l'Efprit peut fub- 
jfifttr abfôlument , 5c independem- 
ment de oute matière , 6c même 
opérer , & qu'il eft vray que la de- 
ftruâion de tous les organes dont il 
ne peut point fe pafifer dans Ion état 
prefent d'union , n’emporte pas la 
deftruéHon de l'Efprit , comme la 
deftru&ion des échafFaudages n'em- 
porte pas celle du bâtiment. Dans foiv. 
état futur de feparation il ne dépen- 
dra de nul organe , de nulle image ,, 
de nul phantôme ,. de nulle matière.. 
Alors libre de fa prifon , ôc de. fies, 
chaînes , il opérera de la maniéré 
qu'il exiftera , c’eft-à-dire comme les. 
Anges dont les connoi fiances font in- 
dépendantes de toutes ces chofes : 
Alors ce commerce qu'il a maintenant 
avec les yeux,avec les oreilles,avec le- 
cerveau , & avec une infinité d'objets 
• corporels ceficra tout entièrement 
fans que pour cela il cédé de pen- 
fer lui-même : l'on peut croire au. 
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contraire qu’il penfera , & mieux 
encore qu’il ne penfè actuellement ,* 
par cette raifon que n’étant point 
fournis airx fens , il n’en fuivra point 
les erreurs ,• ôc par cette autre que fes 
idées feront plus pures , ôc que les 
efpeces qu’il recevra ne devant point 
provenir des objets materiels , ôc ter- 
reftres elles feront par confequent 
plus parfaites.. D’où l’on peut eon* 
clurrc à propos que fes penfées fe- 
ront de même , ôc plus pures ,ôc plus, 
parfaites.. 

Il eft donc fur que nôtre Efprît 
eft un être immateriel , ôc non un 
être materiel Ôc fur encore que 
l’on ne peut en avoir une connoiffan- 
ce directe ôc pofitive a mais une con- 
noilfance feulement ou négative de- 
là maniéré qu’il a été dit ;.ou par fes 
effets , ôc par fes operations de la 
maniéré que l’on va dire. C’eft par 
ces effets qui nous frappent que nous 
fentons en quelque forte la noblelfè 
de cet Efprît y que nous découvrons 
fa capacité furprenante 3 ôc l’éten- 
due' de fon pouvoir. Ainfi juge-t’on 
dit S. Paul 3 des perfections invifibles 

Ô iiij, 
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du Souverain , par les cliofes qur 
font vifîblcs. Ainfi de la grandeur de 
la créature inféré- t'on celle du Créa- 
teur , qui par - là nous devient lenfî- 
ble, s'il nous eft permis de le dire 
tout infenfible qu'il foie d'ailleurs par 
la condition de Ton erre. 

En effet dequoy l’cfprit de l’Hom- 
me n’eft-il pas capable ? combien de 
chofes ne fait-il pas par lefq.uelles ils 
fe manifefte au dc-hors , 6c la locieté ( 
s'entretient , 6c qui nous font voir 
très évidemment qu’il s'élève au def~ 
fus de tous les êtres materiels , fans 
en excepter les Animaux les plus raf-* 
j&nez ? Il connoit , il penfe , il raifon- 
we , il délibéré, il jdéfinit, il divife 

11 donne des confeils 6c il en. reçoit ,, 
il invente , il difpute, il Fait des com- 
binaifons , & des abftra&ions ; fans- 
confondre les objets , il les difceine 
parleurs propres cara&eres les uns* 
des autres , il s'attache aux na- 
tures univerfelles encore mieux 
qu’aux particulières ; de la caufe il 
defeend à l'effet ; de l'effet il monte: 
à la caufe , il s’élève au - defTus des, 
tems 6c des lieux, il invente des Arts,, 
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il perce dans les abîmes , il vole par 
delfus les Cieux , il entre dans les 
Confeils de la nature , il entend par- 
faitement fes fecrets , il fe mêle de 
fes affaires , & l'on diroit qu'il les 
reCtirie , 8c les perfectionne quand il 
s'y applique. • 

Que dirons-nous davantage qui 
nous donne des idées plus grandes en- 
core de l'efprit de l'Homme , 8c qui 
releve en même-tems la puifïance de 
fon Auteur ? Il pénétré les natu- 
res, & les genres de tous les êtres, de 
ceux qui exiftènt 8c de ceux qui n'e- 
xiftent pas ; abfens ou prefens c'efl 
par rapport à lui une même cliofe ; 
il juge de la fubftance des chofes j 8c 
&ii en juge fainement ; il fouille 
dans leurs plus fecretes inclinations 
il connoît leur panchanc , îl fonde 
leur proprietez,fans que nul éloigne- 
ment , nulle différence de tems , nul 
obftacle , ioient capables d'arrêter la 
vivacité 8c la pénétration de fon ju- 
gement. Il lui cft permis de faire les 
fictions qu'il veut ,. 8c quand il lui 
plaît il forme dans fa penfée des idées 
de nouveaux mondes.. Tout ce qui eft 
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prefent, tout ce qui eft pallé, toitt fe 
loge dans fa mémoire , ôc rien n'eft 
capable de remplir la capacité de fôir 
vafte fein , fi çen'efi: l'Auteur qui l’a- 
fait j qui feul peut répondre à la fuc- 
ccllïon des penfées , ôc aux recher- 
ches infinies de cet efprit qui cher- 
che à tout connoitre , parce qu'il cfl: 
deftiné à connoitre Dieü. Plus il fçair 
des chofes plus il en veut fçavoir, ÔC 
lors qu'il femble avoir tout epuifé 3 
c’cftpour lors que fa pointe s'éguife; 
Et comme fi ce que nous avons dit 
jufqu'ici n'en faifoit pas allez voir 
voir l'étendue 3 il pafie du pâlie qui 
n'efl plus , à l'avenir qui n'eft pas 
cncorejil prévoit les pluyes, les cclip— 
fes, ôc les tempêtes, il devine ce qu'il 
y a de plus enfoncé dans les entrailles 
de la terre 3 ôc tout ce qui a quelque 
connexion avec les caufes dont il dé- 
pend , n'échappe point à fes con- 
noilfances. 

• Tout publie la grandeur de l’Efpric 
humain , non moins ce nombre d'in- 
vention admirables s ôc preique divi- 
nes que l'on voit dans la Républi- 
que j non [moins le commerce 3 les 
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navigations , les armes , les Ioîx , 5c 
tous les arts liberaux , 5c les mécani- 
ques qui font Tes en fans , 5c les effets 
de fon induftrie , que la multitude 
des livres qui remplirent nos Biblio- 
thec]iics , & les cnrichiilènt. C'eft un 
ouvrier univerfel que cet cfprit, donc 
la force & le pouvoir égalent prefque 
les connoi (Tances. Imitateur du Sou- 
verain il entreprend , 5c fou vent il y 
réiifîir, de faire par le moyen de Tare 
ce qu'on voit faire à celui-cy par la 
force de fa parole j Que fl fa vertu 
iTeft pas infinie comme l'eft celle du 
Créateur , du moins eft-elle fi éten- 
due , qu’il feroit du tout impoflible 
d'en vouloir afligner les bornes. 

En inventant la poudre, le canon, 
la bombe , il a trouvé en même-tems 
Tinvention de faire paroître des 
éclairs , de faire gronder des tonner- 
res, de lancer des foudres. Ingénieux 
au-delà de ce qu'on peut s'imaginer 
5c dire , il a découvert le fecret de 
compter les pas du Soleil avec des 
Quadrans ; de mefurer le tems par 
des Horloges automates ; de repre- 
fenter les globes des Cieux par de$ 
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Spheres artificielles , de faire d*im- 
menfes fupputations par des chiffres; 
de marquer les tons de la voix , 8c 
leurs différences par les notes dont on 
fe fert dans le Plain-chant 8c dans la 
Mufique. Il a tenté , & il y a réüfii , 
de lailTer à la pofterité des monumens 
éternels par des caraéteres 8c des écri- 
tures i de reprelenter au vif au na- 
turel les Hommes , 8c les Animaux , 
les Campagnes , & les Batailles , en- 
fin toute forte de chefes par le moyen 
de la peinture j de ramaffer le 
Monde entier dans une Carte afTez 
petite 5 d'y diftinguer les Bourgs , les 
Villes , les Provinces & les Royau- 
mes , d'y marquer les Mers, les Ifles, 
8c les Rivières, d'y donner à connoî- 
tre au jufte' toutes les diftanccs qu’il 
y a d'un lieu à un autre lieu , par le 
moyen de la Géographie, 8c de l'Hy- 
drographie, 8c de nous fournir confe- 
quemment par cette invention le fe- 
cret de connoître 8c de parcourir tou- 
tes les. parties du fylonde fans fortir 
de nos Cabinets. La Sphere d'Archi- 
mede qui marquoic tous les mouve- 
mens des Cieux , 8c des Aftres : les 
• colombes 
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«Colombes des bois d'Architas, de Ta- 
irente qui votaient dans les airs non 
moins que les vivantes , 8c les natu- 
relles : les oy féaux d'or de l'Empe- 
reur Leon qui faifoient entendre un 
ramage femblable à celui des oyfeaux 
des champs : les ferpens d'airain de 
Boéce qui poulïoient des fifîlemens 
Jiorribles 8c effraïans ; la tête faétice 
que quelques-uns attribuent à Albert 
Je Grand -, qui rendoir des voix , & 
des paroles articulées , font autant 
d'exemples admirables 8c convain- 
cans , qu'il n'eft pas impoflible à 
l’Efprit de l'Homme de contrefaire 
en bien de chofes la nature , 8c qu'il 
n'eft rien de faifable dans l'Univers 
qu'il ne puiffe bien entreprendre , 8c 
où il ne réiiffilTe parfaitement quand 
il prend peine à s'y appliquer. 

Icy admirons la bonté 8c la puiG 
fance du Créateur d'avoir fait nôtre 
efprit fi noble , de l'avoir enrichi de 
tant de lumières , de l’avoir rendu 
capable de tant de chofcs:Maîs foyons 
furpris de la flupidité 8c de la bétife 
de la plupart , qui tandis qu’ils s'ap- 
pliquent à confié erer , 8c à recher- 
Tome I. C 
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cher les chofes qui font hors d'eux*- 
mêmes , ne font ( die S. Auguftin ) 
mille reflexion fur la noblelîè , fur 
la grandeur, fur la capacité, 8c fur la 
puiflànce de leur efprit , qui fans 
contredit l'élcvent au-deifus de tous 
les êtres créés ( fi nous en exceptons 
feulement les Anges ) Qui tandis 
qu'ils s'éloignent gratuitement d'eux- 
mêmes , pour le dire ainfi , & qu'ils 
fe répandent fur une infinité d'objets 
étrangers dont les connoiflances fonc 
le plus fouvent inutiles , ne s'apper- 
çoivent point , où que rarement de 
la beauté de leur efprit , & moins en- 
core de ces fortes de chofes qui le 
gâtent , 8c l'abrtitiflent , négligeant 
ainfi malheureufement la véritable 
fageflè , 8c regardant comme un ac- 
celloire inutile , ce qui leur impor- 
terait le plus de fçavoir : Mais laif- 
fons là la moralité 8c la réflexion 
polir achever ce que nous avons pro- 
jecté de dire fur l'excellence 8c la ca- 
pacité de l'efprit. 

L/Efprit de l'Homme dont les con- 
ceptions font ii vafies , 8c les pen- 

fées û profondes, polîede encore un 

< 
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avantage qui non feulement l’éleve 
au dcllus des bêtes , & de tous les 
êtres materiels , mais qui donne du 
relief j & r met le comble , pour ainlî 
dire 5 au relie de fes qualitez , & de 
fes perfections naturelles : C'eft qu J ii 
eft capable de focieté , 6c qu'il a le 
pouvoir de communiquer fes pen- 
fées, comme il a celui d'entrer dans la 
connoi fiance de celles des autres ; car 
au fond , li fes penfées n'eulTent pu 
pavoître an-dehors 3 il eût manqué 
certainement quelque chofe à fa per- 
fection. Enfermé alors dans là prifon 
de chair comme une épée dorée dans 
fon fourreau , 6c caché comme un 
* beau vifage fous un voile épais, l’on 
n’eût point connu fa beauté , il n’eût 
point connu lui-même la beauté des 
antres ; Il ne fe fut point entretenu 
avec les prefens , ny communiqué 
aux abfens ,* Quelque bluete de rai- 
fon , 6c de fens commun auroit été 
tout fon partage 3 6c tout le fond de 
fes richclfes ; jamais il n'eût concou- 
ru en rien à la perfcCtion de cet Uni- 
vers ; parmi les Hommes on n'y eût 
jamais vu ny art s ny fcience, ny po- 

C ij 
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lice , ny loi , ny juftice , ny meme 
aucune marque extérieure de Reli» 
gion.L'on n'y eut poinf goûté le plai- 
iîr de la compagnie , ny perçu les 
fruits du commerce j car toutes ces 
chofes fuppofent une convention , de 
il ny a point de convention que quel- 
que figne fenfible de extérieur *ne 
précédé. Ainfi les Hommes dans cet- 
état auroient peut-être montré moins- 
d'ordre de de conduite dans leur ma«- 
niere d'agir ordinaire , que les bêtes 
les plus ftupides. 

Il a ; donc été necefiaire que l’Ef* 
prit pour former & entretenir cettô 
aimable focieté ait pu manifefter au 
dehors fes peu fées. Pour cela il a eu* 
befoin du miniftere des fens , de d'un 
certain nombre d'organes ; car rien 
ne peut entrer dans l'Efprit , de rien 
n'en peut fortir non plus que par 
cette porte ; Mais en forte que nous 
femmes en droit de dire , que fi par 
impoffible quelqu'un fe trouvoit pri- 
vé de tous les fens , celui-là n'imagi- 
neroit rien , par ce qu'il n'auroit l'i- 
dée d'aucune chofe. Il n'auroit point 
1 idée du fbn parce qu'il feroit iôurdî : 
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Il n’auroit point l'idée de la couleur, 
parce qu’il (croit aveu£le,&:c.En vain 
quelques-uns ont- ils eu recours à des 
idées innées yon qui nailïcnt avec nous; 
c’eft gratuitement qu’ils l’ont dit , 8c 
fans le prouver. En vain les Platoni- 
ciens ont-ils prétendu qu’il falloir ad- 
mettre une reminifcence dans l’amc 
par laquelle elle rapelloit peu à peu 
Ce qu’elle avoir oublié, ces Philofo- 
phes ayant fuppofé , êc cru ferme- 
ment que nos âmes étoient aufli an- 
ciennes que Dieu ; que leur demeure 
étoit le Ciel , ou originairement elles 

V 

avoientune connoiflance parfaite des 
arts & des fciences , mais qu’ayant 
été reléguées 8c coiffinées dans nos 
corps comme dans une autre prifon , 
leur mémoire s’étoit obfcurcie , 8c 
leur Efprir s’étoit affoupi ; Que ce- 
pendant l'üfprir fortoit avec le tems 
de fon affoupilfement 8c de fes tenc- 
bres , 8c que fa mémoire fe reveilloit, 
& qu’ainfi elles fe rellbuvenoient des 
chofes quelles avoient autrefois 
fçuës. Mais comme la foi nous fait 
croire que nos âmes ne font point 
aulfî anciennes que Dieu , la raifon 

’ , j C nj 
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nous convainc de même que la fcien-- 
cc ne leur cfl p*int naturelle. Si cela 
étoit véritable, il le feroit encore que 
parmi les Hommes il ny àuroit point 
cette diverlîté d'opinions qu'on y> 
voit.. Ce qu’on auroit perdu des; 
fciences mais qu'on rappelleroic 9% 
reviendroit conformement à ces pre-- 
mieres idées que l'on fuppofe alîou— 
pies ,\ ou obfcurcies , & par conie-- 
quent à la vérité ainlî les fentitnens. 
feroient uniformes , l'on n'en chan-- 
geroit pas même aulïï fouvent que 
l'on en change j d'ailleurs la fcience • 
ne pouvant le trouver que dans l’Ef- 
prit: ou l'entendement , l'on ne voit 
pas., comment ÿame étant unie au 
corps feroit privée précilement par 
cette raifon de fes connoi fiances. Car 
les operations étant fpirituelles au-. 
cun empêchement extérieur ne leur, 
fçauroit nuire. 

Concluons donc conformément à: 
nôtre fyftême a & fans recourir à cet-, 
te prétendue reminifcence 3 ôc à ces. 
idées innées , que l'Efprit n'eft que 
comme une table d'attente qui ne re- 
Çph que du dehors les.efpeces ou les 
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images j & que comme pour fe rem- 
plir il a befoin des chofcs fenlibles ». 
il ne fe produit aulïi que par leur 
moyen ,* jufques-l^ qu'il ne fçauroit 
même appercevoif les objets pure- 
ment fpirituels qué fous ui) voile ma- 
teriel. C'eft-là là condition prefente; 
C'cft-là fon fort inévitable. C'elt 
pour cela encore une fois, qu'il a fal- 
lu qu'il ait inftitué certains lignes, & 
qu'il en ait fait côvenir les autres,cer- 
tains mouvemens, certains geftes,cer-- 
rains termes & certaines autres mar- 
ques extérieures propres à( dénoter», 
& à découvrir fes penfées intérieures», 
different en cela des Anges qui fans, 
nuis lignes extérieurs peuvent fe 
communiquer leurs penfées j comme 
nous le dirons en Ion lieu., 

C'eft donc à la faveur de ces Si-* 
gnes fenlibles que l'Efprit retranché • 
dans lui-même , ôc caché aux yeux 
des autres 3 Ci ce n’eft à ceux deion 
Créateur , fe produit au - dehors , &C 
s'échappe, pour ainlî dire, par les fa~ 
cultez , ôc les fens du corps , par les. 
geftes des membres , par les mouve-- 
mens des yeux , par les paroles de 1^ 

‘ /i •••». 
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bouche, parles inventions des mains, 
6c par une infinité' d'autres figues 
dont on verra les principaux dans la 
fuite de cet ouvrage. 

De dire maintenant , 8c de vouloir 
expliquer , comment ce s images paf- 
fent des feus à l'entendement ; com- 
ment une efpece qui eft corporelle 
avertit, excite , invite , ôc détermine 
à agir une puÜÏance fpirituelle j com- 
ment d'un coté cet entendement pur- 
ge les phanthômes provenus des fens, 
les rendant par fou a&ion fpiritucls 
êc intelligibles , de materiels qu'ils 
étoient , &c comment d'un autre côté 
il reçoit les mêmes efpeces pour voir 
enfuite à leur faveur tout ce qu'elles 
Kii reprefentent, d'où les Philofophcs 
ont pris occafion de le diftinguer en 
«intelied agent 6c patient. De dire en- 
core comment il s'y prend pour af- 
fembler, divifer , amplifier, diminuer, 
6c tranfporter à /on grc ces efpeces , 
6c comment enfin de plu/Ieurs idées 
particulières il en fait une generale , 
e'eft ce que nous n'oferions entre- 
prendre , &c fi quelques Philo/ophes 
l'ont entrepris , c'a été avec peu ou 
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point de fuccès : auffi ces chofes fur- 
palTent-elles nôtre portée ôc nos con- 
noitfances , qui font trop bornées 
pour pouvoir découvrir cet ordre ad- 
mirable , ôc cette œconomie qui fe 
trouve dans nos fonctions intellec- 
tuelles , Ôc bien expliquer de quelle 
maniéré l'aine agit contre le corps , 
& comment le corps à Ton tour agit 
contre l'ame. Ce que nous avons dit 
jufqu'icy de cette plus noble portion 
de l'homme , ôc qui ne s’éloigne ny 
de la foy , ny de la raifon , doit nous 
fuffirc pour nôtre delïein , & le 
Leôteur aura la bonté de s'en con- 
tenter.. 
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CHAPITRE II. 

Des Signes en general. Nature , défini- 
tion , dlwfion Çr différences des 
Signes. 

O 

S Ans le fecours des Signes fenfiblcs 
l'Efprit ne fe manifefteroit point 
au dehors. Parmi les Hommes il n'y 
auroit nulle focieté , nul entretien , 
nul commerce ; c'cft ce que nous ve- 
nons de dire ; à prefentil eftneceflai- 
re que nous en expliquions la nature, 
que nous en donnions la définition , 
& que nous en marquions les efpe- 
ces y & les différences. 

Par ce ternie Signe , nous enten- 
dons avec les Théologiens 6c les Phi- 
lofophes , une marque , un caraétere 
* vifible , ou en quelque autre maniéré 
fenfîble , qui dénote , & fait connoî- 
tre quelque chofe de caché > de fe- 
cret j d'inconnu. Une chofe qui ou- 
tre l'image ou l’efpece quelle laifle 
. imprimée dans les fens de l'Homme , 
le conduit à la connoiffancc de quel- 
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que autre chofe : là quod pr&terfçe» 
ciern cjitam fenfibus ingerit , aliqtdâ aliuà 
fanr in coçnitioncrn ventre, C'eft la 
définition qu'en a donnée S. Auguftin 
qui pour être claire autant qu'il fe 
peut , n'a pas befoin d'un nouveau 
jour. On la voir dans Ton tntité de la 
Dodtrine Chrétienne , où il parle de 
tous les Signes en general. Venons à 
leur divifion , 8c leur différence. 

Parmi les Signes il y en a qui font 
naturels 5 & il y en a qui font arbi- 
traires 8c d'inftirurion. Il s'en trouve 
de fpecnlatifs : 8c il s'en trouve de 
pratiques. Il en eft de divins , & il 
en eft de fuperftitieux. Les uns font 
des Signes generaux , & les autres 
font des Signes particuliers. L’on en 
diftingue de formels , & l'on en di- 
ftingue d'inffriimentels.Qiielques-uns 
font neceff aires 8c certains , 8c quel- 
ques autres font contingens 8c incer- 
tains. Il y en a qui Signifient claire- 
ment les chofes , ÔC il y en a qui ne 
les lignifient qu'à demi 8c obscuré- 
ment : Et tous ces Signes peuvent 
avoir leurs loû-divîfions. 

Les Signes naturels , font ceux qui 
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de leur nature , fans aucun choix 
de la volonté -, nous font connoître 
ce qui d'aillieurs ne paroit pas ; fok 
que la cliofc foie pre fente ou palFée, 
ou bien qu'elle foit à venir : Ainfi 
quand nous voyons de la fumée dans 
quelque*endroic, nous jugeons qu'il y 
a du feu : des yeux languilïans nous 
dénotent un Efprit trifte & abbatu ; 
les differens batemens du poul qui 
font caufez par le fyftole de diaftoie , 
la fanté , où la maladie prefentes ^ le 
crépu feu le du macin nous annonce le 
lever prochain du Soleil , comme les 
nuages épais & obfcurs la pluye fu- 
ture. Parmi ces Signes naturels nous 
pouvons placer ceux de la Medecine 
que l'on appelle Diagnoftiques &Pro- 
noftiques , & qui font connoître la 
nature, lescaules, & la durée de la 
maladie ,* ceux à quoi l'on découvre 
les mines , les métaux , les qualitez 
du bois , de la Terre 9 &c d'upe infi- 
nité d'autres chofes. 

Les Signes arbitraires & d'inftitu- 
tion , font ceux qui ont été inventez 
par les Hommes , & qui ne fignifie- 
xoient lien d'eux-mêmes fi la volonté 

& 
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& le choix des Hommes ne îetij* 
avoient donné la vertu de lignifier : 

Ainfi un rameau pendu à la fenêtre 
d'une maifon;des Etendars déployez j 
un habit de drap noir fans ornemens 
avec du grand crêpe, & du linge de 
Hollande uni ; un chapeau rouge , ou 
un chapeau jaune , font des chofcs 
qui ne lignifient rien d'elles-mêmes ; 

Mais enfuite de leur inftkution , le 
rameau pendu à la fenêtre d'une mai- 
fonnous fait juger qu'on y vend dit 0 
vin ; les Etendars deploy,ezquc la Ba- 
taille va fe donner ; L'habit de drap 
noir&c. que quelqu'un de la pargnté 
de celui qui en effc paré, eft mort dans 
l'année ; le chapeau rouge , que la 
perfonne qui le porte eft un Cardinal; 

Et le jaune que c'eft un Juif. Sur ce 
fujet l'on pourroit apporter des exem- 
ples qui iroient jufqu'à l'infini ; Mais 
ce peu que nous venons d'en donner 
fuftira pour faire cohnoître ce que 
c'eft qu'un Signe arbitraire <k d'infti- 
tution. C'eft de cetté forte de Signes 
principalement dont nous parlerons 
dans tout ce traité , quoique par in- 
cident nous y devions bien dire de 
Tome /, D 
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chofes des autres qui ne dépendent 
pas abfolument de nôtre volonté , &C 
de nôtre choix. 

Les Signes fpeculatifs font ceux 
qui fans rien agir, fignifient pourtant 
quelque chofe:Tels font les Trophées 
d'Armes qui nous indiquent les ex- 
ploits , & les haut-faits des Grands 
Capitaines, - les Armoiries qui nous 
découvrent la noblefle d'une Famille: 
toutes les peintures qui nous repre- 
ientent certaines hiftoires , l'horreur 
d'une Bataille , le fupplicc d'un Con- 
feiïeur de Jcfus-Chrift , les habits de 
certaines nations , ou certains Etats 
&c. dont nous ne voyons pas les ori- 
ginaux , mais que ces Signes nous 
font connoître. 

Les Signes pratiques, font ceux qui ne 
lignifient pas feulement, mais qui font 
ce qu'ils fignifient : Ainfi dans l'ordre 
furnaturel les Sacremens qui font de 
vrais Signes viiiblcs qui fignifient la 
grâce invifible , en la lignifiant ils 
l'augmentent, ou ils la donnent : Ainfi 
dans l'ordre moral les Edits , & les 
Sceaux des Princes , les Diplômes, Sc 
les Bulles des Papes , en dénotant 
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leurs volontez , obligent les nôtres à 
obeïr,& à fe foumettre. L'on peut ré- 
duire à cette clafte les lettres de 
Change , 8c de Creance , les paten- 
tes des Evêques , 8c des Supérieurs . 
Monaftiques, toutes les marques par- 
ticulières que l'on fe donne quelques 
fois les uns aux autres , 8c que l’on 
exhibe à ceux dont on eft convenu 
' pour en obtenir quelque chofe : Ainiî 
dans l'ordre naturel les Signes Celef- 
tes pronoftiquent les faifons,les vents, 
les tempêtes , les maladies , 8c cenc 
autres chofes qui dépendent de leurs 
influences , 8c les caufenx en même- 
tems qu’ils les pronoftiquent. 

Les Signes Divins font ceux qui 
ne dépendent uniquement que de 
rinftitution.de Dieu» 8c qui n’ont 
la vertu de fignifier que par le choix 
de fa volonté : Telle fut la Circon- 

«r 

cifion dans l'ancienne Loi , qui ou- 
tre ce qu’elle fignifioit , elle fervoit 
à diftinguer les Juifs d'avec les Gen- 
tils : Tel fût le Signe que Dieu mit 
au front de Cain ahn qu’il ne fût pas 
tué par ceux qu'il rencontrcroit : Tel 
fût celui qu'on vit fur les portes des 

D ij 
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Juifs qui fut fait du fang des Agneaux 
immolez quand ils dévoient fortir de 
la fervitude d’Egypte ; & cet autre de 
'la Lettre Tau imprimée fur le front 
• de ceux qui gemidoient fur les abomi- 
nations de Jcrufalem,&:dont il eft par- 
lé dans le dix-neuviéme Chapitre d’E- 
zechicl : Tel enfin fera celui dont fe- 
ront marquez les Predeftinez à la fin 
des jours, qui félon S. Jean dans l’Ar 
pocaiypfe,Chapitrc feptiéme , fervira 
à les diftinguer de ceux qui feront 
reprouvez. 

Les Signes fuperftitieux font ceux 
aufquels les Hommes fimples, & trop 
crédules donnent une certaine force 
de fignifier , & d’agii^quoique d’eux- 
mêmes ils ne puiflent ny agir , ny fig*- 
ficr ; comme quand en certaines oc- 
cafions l’on vient à éternuer, à en- 
tendre le croalfement du courbcam, 
ou du chat-huant , à découvrir cer- 
tains objets quand le matin on fort 
la première fois du logis , & cent 
autres choies de cette nature qui 
n’ont aucune vertu naturelle de figni- 
fier, ny même aucune inftitution rai- 
fonnable , Ôc dont cependant on ne 
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laî/Te pas que d'en tirer de mauvais 
augures. ' 

Les Signes diaboliques font ceux 
. qui enfuite d’un padre avec le Démon 
exprez ou tacite , ont la force de fi- 
gnifier , 8c de faire ce qu’il ligni- 
fient. Tels font tous les cara&eres 
magiques , les Talifinans , les an- 
neaux enchantez , la baguette , les 
phylaéfceres , 8c ligatures ; tous ces 
brevets ou bulletins ; toutes ces for- 
tes de divinations qui fe font par 
l’infpedion du feu , de l’eau, de l’air, 
8c par l’ufage de certains inftrumens; 
toutes ces autres pratiques enfin auf-> 
quelles le Démon , abufantde nôtre 
folblctfh y h donné une vertu de lig- 
nifier , 8c d’agir ; Mais contre lef- 
quelles les Conciles , les Peres le& 
Théologiens fe font toujours recriez, 
8c avec juftice.. 

Les Signes communs 8c generaux,, 
font ceux qui ont été propofez 8c 
donnez à tout l’Univers. L’Arc-en* 
ciel eft un de ces Signes : Il fut pre* 
mierement donné à Noé comme 
une marque d’allianœ entre Dieu & 
ce Patriarche lorfqu’il lui promit que 

D iij ( 
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déformais il ny auroir plus de Délit-- 
ge : Si amtiii Fo.’deris. Ce font ceux en- 
core dont on efl convenu univerfel- 
lement dans le monde , comme les- 
lettres , les chiffres , l'Ecriture , les 
Monnoyes , les poids, lesmefures,. 
& pluficurs autres chofcs de cette- 
forte , qui pour n’être pas par tout: 
les mêmes ou quant à leurs efpeces,. 
ou quant à leurs figures , elles le- 
font quant à leur fin , & quant à l’ù-. 
fage que l’on en fait. • 

Les Signes particuliers ne font in- 
ftituez que pour faire entendre quel- 
que penfêe- plus limitée, enfuite d’une, 
convention : Ainfi les fi<mes des Vo- 

O 

leurs , & des Mariniers ; le mot de 
guet dont on ufe dans les Armées : 
Toute marque queTon choifit pour, 
marquer les a&es aufquels on con- 
fent ; l’empreinte d’un cachet j un 
paraphe -j l A appofition de fon nom , 
ou de fon monograme au bas • d’un 
Contrat } ces notes encore qui ont 
été introduites dans certains Arts 
pour faire des abbreviations , & qui 
ne font connue^ que de ceux de la 
profeffion , comme celles dont on 
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ufe dans la Chymie , dans TAIgebre , 
la Médecine, la Jurifprudence, l’A- 
ftrologie , &c. fe rapportent à ces- 
(ortes de lignes particuliers. 

Les Signes formels ne (ont autres que 
ks efpeces , ou les images des chofes- 
qui font imprimées dans nos pui (Tan- 
ces , Toit les fpirituelles , ou les cor- 
porelles. Ces efpeces purifiées de la- 
matière, ou entièrement , ou en. par- 
tie, repreientent- dans nôtre Efprit,-. 
dans nôtre imagination , dans nos- 
yeux , & dans-nos autres feus les ob- 
jets qui font au-dehors , Sc qui ne- 
fçauroient d’ailleurs avoir entrée- 
chez eux à caafe de leur grofliercté ; 
étant vray , par exemple, que quand ? 
nous voulons voir un cheval , le che- 
val ne vient pas entrer dans nos yeux, 
ny nos yeux -ne fe détachent point de- 
nos têtes pour aller trouver le che- 
val. C’eft fon irtiage qui vient dans- 
nos yeux , qui des yeux va à l’ima- 
gination , ou la phantaifie , 8c de 
* celle-cy à TEfprit pour le reprefen- 
ter tel qu’il eft à chacune de ces- fa- 
cilitez. 

Les Signes inftrumentels'* font- 
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( par exemple ) toutes les fortes de 
voix que pouffent volontairement les 
Hommes : Que ces voix foient fîm- 
ples ou articulées elles portent éga-j, 
lcment le nom d'infiniment , & en 
eette qualité elles fervent de ligne à 
rEfpric pour manifefter ce qu'il pen- 
fc, ou pour découvrir ce que penfent 
les autres quand ils employait le mê- 
me moyen. On peut mettre dans le 
même rang les gefies des mains , les- 
mouvemetis des yeux , les branle- 
mens de tête „ de quantité d'autres 
chofes de cette nature, qui tendent à 
la même fin.. 

Les Signes certains de neceflaires , 
font ceux qui indiquent infaillible- 
ment une chofe. Les Signes diagno- 
ftiques de la Medecine palTent pour 
être de cette efpece. La Syftole de 
Diaftole font une marque infaillible 
de la dilation , de du retrecilFement 
du cœur.Chaque Science a de pareils 
Signes. 

Les Signes contingens de incer- * 
tains font ceux qui denotcnc toutes 
les chofes qui peuvent arriver , de 
auÆI ne pas arriver ^de qui par cou- 
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fëquent n’ont pas une connexion ne- 
cefTakc avec leur caufe : Ainli dans 
I*or<f§ naturel une Comete, ou qucl- 
qu’autre Phoenomene qui peut pro- 
noftiquer , &caufer,à ce que l’on 
croit., la fterilité , 6c la maladie , ire 
les pronoftique , & ne les caufe 
pas toujours.. Ainli dans l’ordre mo- 
ral toutes les promettes que l’onmous 
fait , 6c toutes les marques d ? eftime 
que l’on nous donnr^ne font pas des 
Signes certains de la lincerité des 
Hommes : fous une dévotion exté- 
rieure , 6c une modeftie impofante, 
il peut y avoir de l’hypochrifie. Tout 
cela eft* incertain , équivoque, 6c 
contingent.. Tres-fou vent- les Hom- 
mes font comme ces Horloges qui. 
par le détraquement intérieur de 
leurs rôties » 6c de leurs relfort, frap- 
pent une* heure tandis qtieTéguille 
du quadran en -marque une autre pryr 
dehors. 

Les Signes qui montrent claire* 
ment les chofes,, font, i°. tous ceux 
qui . font necelfaires , 6c la plupart 
des naturels Ainli le battement du 
poul eft un ligne évident de vie. G t 
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font, i°. certains Signes d'inftitution 
comme les Teftamens , les Contrats 
publics , & en forme , qiflPftous 
font juger clairement de la volonté 
des peribnnes qui les ont faits : les 
Autels , les Habits , les Vafes facrez, 
qui nous marquent ce à quoy ils font 
deftinez : Les Sceptres , les Couron- 
nes , les Crofles , &c. qui nous dé- 
notent des charges , de des dignitez ; 
les chaînes , les livrées , qui nous 
font porter un jugement clair fur 
l'état des perfonnes qui en font 
chargées. 

Les Signes qui ne reprefentenc 
qu'à demi les chofes » obfcure- 
ment , font les Symboles , les Em- 
blèmes , les Enigmes les Hiérogly- 
phes , qui ne nous les montrent ja- 
mais entièrement, de à. découvert» 
mais par leurs proprierez feulement, 
par leurs caufes , par leurs effets, Ôec, 
Toutes ces fortes de notes , ou mar- 
ques qui peuvent lignifier quelque 
fecret ou quelque myfterejles chiffres 
ou écritures- occultes , & tout ce 
qu’enfeigne la Sténographié , trou- 
vent encore ici leur place. 
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Nous pourrions produire icy plu- 
fiours autres différences de Signes , 
mais elles fe reduifent toutes à 
quelqu'une de celle que nous ve- 
nons de produire 6c d'expliquer ; 
Il n'eff pas par confequent neceffai- 
re que nous nous donnions cette pei- 
ne : Nous dirons feulement , ou 
plutôt nous répéterons , que c’efl 
par ces fortes de Signes , mais fur 
tout par ceux (que nous appelions 
volontaires 6c d'inftirution , que les 
Hommes fe communiquent les uns 
aux autres leurs penfées , 6c que la 
• focieté s'entretient , qui fans eux 
n'auroit pu être que fort imparfaite, 
pour ne pas dire qu'elle ne fe feroic 
jamais formée , 6c introduite parmi 
les Hommes. C'eft par çe moyen 
uniquement que nous nous enrichif- 
fons de tout l'Efprit , 6c de toute 
la vertu des Etrangers j Que nous s 
participons aux veilles , aux tra- 
vaux , 6c aux découvertes de ceux 
qui nous ont précédé : Que nous 
laifîons à nôtre tour en héritage ’ 
' nos lumières , nos connoidances , 
nos inventions , 6c tout le fruit 
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de nos longues expériences à ceux 
qui doivent nous furvivre : Que 
nous nous entretenons avec les pre- 
fens } Que nous nous communiquons 
aux ablens , de qu'après avoir con- 
tribué à la perfection du Monde 
Civil , nous nous rendons fouvenr • 
immortels. 


CHAPITRE III. 

De la voix premier Signe de nos concep- 
tions. Nature du [on , fa vitejfe ou 
rapidité furprenante, Les organes ni 
fervent à former la voix. La diver - 
Jeté que l'on y remarque , & les eau - 
fes qui la produifent. 

L A voix plus admirable infini- 
ment qu'elle n'cft communément 
admirée , eft le premier Signe dont 
nous nous fervons pour manifefter 
nos pênfées j Et non feulement elle 
eft le premier j de le plus ancien, 
mais encore le plus commun , le plus 
ufité , le plus étendu j puifqu elle 
eft le Signe de tous les teins , de de 

tous 

\ * 
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tous les lieux, celui de tous les Hom- 
mes en general , celui même ®cs 
animaux , de ceux du moinf'qui ont 
une langue , 8c des poulmons , qui 

dans leur^befoins fjavent s'en fervii* * 
( > 

en leur manière , non moins que les 
Hommes qui ont la raifon. Nous 
pouvons-même ajouter icy , que cc 
Signe cil: le principe ou la caufc de 
tous les autresjpuisqu’entre ceux dont 
nous nous fervons,il n'eneft aucun qui 
ne fuppofe une convention 8c qu'il cil 
vrai que l'on ne peut faire de conven- 
tion que par le moïen de la voix. 

C'cft de cetce voix dont nous al- 
lons voir les merveilles , qui pour 
être un Sienne naturel , d'autant 
qu'elle naît avec nous , ou que nous 
liaisons avec clic , ne laiffe pas d’ê- 
tre encore un Signe arbitraire par ra- 
port aux differentes déterminations , 
inflexions,artîculatiOns,&c. qu'on re- 
marque en elle. Il vr$y que dans un 
fens elles doivent être rapportées à 
Dieu comme .à leur premier auteur > 
qui en donnant là voix à Adam lui 
donna en meme rems la parole ; Mais 
on peut dire aufïi que pour la plu— 
'Tome /. . E 
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part elles font de l'inftitution des 
Hymnes 3 qui par un choix de leur 
liberté fcs ont inventées ou ména- 
gées. Ainfi (î l'on regarde la voix com- 
me un ligne purement naturel , & 
jfimple j par tout elle lignifie la mê- 
me chofe , étant vrai que par tout 
les Hommes expriment leurs pallions 
de la même forte , leurs chagrins 
( par exemple ) par des gémi démens, 
leur colcre par des cris , leur defef- 
poir par des hurlemens : Mais li on 
la regarde comme un Signe arbitrai- 
re , ôc d'inftitutiôn , l'on trouvera 
qu'elle n'ell: pas la même ny dans 
toutes les nations , n'y dans tous les 
terns,* car chaque peuple à fon idio- 
me , fa maniéré d'articuler , & fa 
méthode de combiner les Elemens de 
la parole qui font les lettres de l'Al- 
phabet , d'où n ai lient des voix dif- 
• jferentcs & dans leurs ions , ôc dans 
leurs dgnifîcat^ns , qui varient mo- 
rne tres-frequetnment dans les lan- 
gues qui font vivantes , à quoi la 
volonté, & l'application des Hom- 
mes ont dû concourir , comme il eft 
vifible. Dans cet article nous parle- 
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rons de la voix lîmple , & dans uÿ 
autre de l'articulée qui fait la parole. 

Chacun fçait , les illiterez même, 
ôc les plus groffiers ne l'ignorent 
pas j que la "voix eft un fon qui fe 
forme par les organes de la refpira- 
tion : un bruit proféré par la bouche 
ou de l'Homme , ou de l'Animal, ôc 
produit par des inftrumens naturels j 
mais peu de Gens fçavenr quels font 
ces organes , & qu'elles font leurs 
fondions : encore moins fçavent-ils 
ce que c'eft proprement que le fon. 
Nous allons montrer la nature de 
celui-cy, après quoy nous ferons un 
dénombrement précis des autres , ôc 
en marquerons les ufages , ôc tout 
le refte en un mot qui pourra nous 
conduire au but que nous nous fom- 
mes propofé dans cet ouvrage. 

Nous difons donc que le Ion , foit 
qu'il fe forme par le choc violent de 
deux corps , ôc le tremblement de 
l'air, avec l'ébranlement d'un cer- 
tain nerf organe de l'oüie , par cet 
air agité , comme quand on fonne 
une cloche j foit qu'il fe forme par 
la refiftance d'un corps , comme 

£ H 
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<|uand les poulinons en le rdlerrant* 
contraignent Pair qu'ils ont attira 
par l’inlpiration , de forcir par la tra- 
che-artere en le pondant contre 
l'épiglotte où il fe brife , 8c iouffie 
une collilion par la refiftance de ce< N 
cartilage , ce qui fait la voix 8c des 
Hommes 8c des Animaux j foit en-, 
fin qu'il fe forme de tout autre ma- 
niéré que l'on voudra , nous difons 
qu'il n'eft ny* le corps fondant , ny 
celui qui le frappe 8c le fait former , 
ny i'-a&ion par laquelle on le frappe, 
ny enfin le tremblement de l'aie 
agité ; mais un certain être corporel* 
ôc fenfible, qui fupppfe à la vérité 
routes ces chofes , ou qui en refulte, 

8c que l'on appelle fou vent -une qua- 
lité. Il ne s’agit maintenant que 
d’expliquer, 8c de faire voir ce que 
c'eft que cet être particulier , ou fi 
l'on veut , cette qualité* 

\ Il fcmble que ce n’eft autre chofe 
qu'une malle d'air , laquelle ayant 
été une fois briiée par le choc ou la 
rcfiftance de quelque autre corps , 
fe d i v i fe êc fe diperfe en une infinité^ 
de petits fragmens ou de petits corps 
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qui font tres-fubtils , lelquels après 
s'étre répandu de tous les cotez , à 
droit & à gauche , de par devant, ôc 
par tierriere , & pris une certaine fi- * 
gure convenable & proportionnée a 
la contexture dq fentiment , parvien- 
nent enfin de la bouche , ou du corps 
Tonnant jufqu'au tympanum de l'o- 
reille , c’eft-à-dire au nerf ou le fait 
la perception de la voix j pourvu 
toutefois qu'on Toit dans l'efpace juf- 
qu'où peuvent parvenÿ: ces petits 
fragmens : * Mais l'on remarquera 
que c’efi: en telle forte qu'ils y par- 
viennent , que de plufieurs. centaines 
d’Hommes qui Te trouveront dans 
un theatre , ou dans une Eglife, il 
n'y en aura jamais deux qui enten- 
dent abfolument la même voix, ou 
le même Ton , fi ce n'eft le même en 
efpece.- 

Nous venons d'avancer trois cho- 
fes, qui pour paroître fingulieres i 
comme autant de Paradoxes , ne laif- 
fent pas d'être véritables. La premiè- 
re , qu'une feule maffe d'air, ou de 
foufïle qui fort de la bouche d'un 
Homme , ou d'un corps Tonnant 
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divife en une infinité de petits corps* 
La douzième , que ces petits corps 
prennent une certaine figure 3 qui eft- 
la meme dans chacun d’eux. La troi- 
sième, que de toutes les oreilles dans . • 
iefqueiles ces petits, fragmens font 
reçus , il n’y en a jatnais deux qui 
entendent abfolument le même fon > 
fi ce n’eft le même en elpece : Et afin 
que fon ne croye pas que nous avan- 
çons gratuitement ces chofes , 80 
fans fondem^it,en voicy d’abord des- j 
preuves folides* * * 

' Si l’on eft d’accord dans l’Ecole- 
qu’il ne fe forme aucun fon,ny aucu- 
ne voix , que l’air ne fc brife , 8c ne- 
fe divife , il faut qu’on l’y foi t par • 
neceflïté que la voix fouffre à fon 
tour quelques divifions : Car ou le 
ion confifte dans le tremblement , la 
collifion, & la divifion de l’air , ou 
c’eft une qualité differente , 8c parti- 
culière qui en refulte. S’il confifte 
dans ce tremblement , cette divi- 
fion 3 &c. il ne fe peut faire qu’on 
ne le conçoive comme- un tas de pe- 
tits corps ou petits fragmens qui fe 
divifent en forçant de la bouche , oit 
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dii corps Tonnant. Si au contraire orf 
veut que le Ton Toit une qualité nou- 
velle , il faut concîurrc la même. • 
chofe. Une qualité quelle qu'elle Toit, 
ne Tcauroit demeurer en ion entier , , 
quand elle eft corporelle , & TenTible, v 
tandis que la chofe à laquelle elle efb . 
jointe 3 8c qui lui fcrt pu de marie- * 
re ou de milieu -, ny. demeure pas ; 
elle-même* Or c'eft l'air qui fait tout, . 
à la fois la fonction, de ftijet 3 &. 
de milieu par rapport au Ton ; d’où il ; 
s'enfuit que celui-là étant divifé , ce-, _ 
lui-cy le doit être auffi.\ 

Àinfi comme l’on, peut dire fans^fe * 
tromper , qu'il y auroit autant de • 
blancheurs differentes en nombre , , 
qu'il y auroit de differentes pièces , 
que l'on auroit feparées d'un linge* , 
ou d’une feuille de papier 3 8c autant; 
de chaleurs individuelles qu'il y au- 
rait d'étincelles qu'un Forgeron en 
auroit fait éclater en frappant fur. 
une barre de fer ardente j- de même 1 
l'on peut avancer qu'il refuice autant 
de petites voix individuelles , que> 
l'.air a été divifé 8>C brifé de fois : 'd'où 
l'on conclud. que les unes entrant . 
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dans les oreilles de celuircy , & les 
autres dans les oreilles de celui-là » 
ils ne fçauroient entendre le mê- 
me Ton 3 fi ce n'efi: le même en 
cfpece. 

L'on ne doit pas être plus furpris 
^Iorfqu'on entend dire qu'une feule 
voix fe divife en une infinité d'au- 
tres voix , que lors qu'on apprend 
qu'une feule rôfe exhale, une infinité 
de corpufcules.odorans qui remplif- 
fènt toute une chambre ; ou bien 
qu'un objet unique envoyé un nom- 
bre innombrable d'efpeces vifibles i. 
Car que cent Hommes foient dans 
une chambre où il y ait une rofe , ôc 
Gent mille dans une campagne d'où 
l'on découvre de loin une Tour , l'on 
ne pourra pas dire que ce foient les 
mêmes corpufcules odorans qui frap- 
pent les nerfs olfaétoires de chacun 
de ces cens hommes , ny que ce 
foient les memes cfpeces vifibles en 
nombre qui font reçûës dans les yeux, 
de chacun de ces cens mille Hom- 
mes. Chacun de* premiers cft frap- 
pé de corpufcules divers , chacun des 
derniers reçoit une cfpece partiale 
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licre de cetre Tour. Les nus cepen- 
dant alihrcnt qu'ils Tentent là m«qpe 
odeur ; les autres qu'ils découvrent la 
meme Tour. Ce n’eft qu’à caufe de 
de la refïèmblance qu’on Te l’imagi- 
ne, 8e qu’on le dit ; Et c’eft aufli cet- 
te même refïèmblance qui Te trouve 
dans ces petites voix individuelles 
quant à- la figure , la contexture , Ô 8 -; 
la proportion quelles ont avec le feus 
de l'ouïe , qui fait que céux qui en- 
tendent une cloche qui Tonne , ou 
quelqu’un qui crie, diTent tous qu’ils 
entendent la même voix , & le. meme 
fon, C’eft le même en efpece , il cft- 
vrai , mais 1^11 pas le même en nom- 
bre. 

Ariftote n'a pas nie lui-même cet- 
te vérité j car dans Ton livre de fenfu' 

* &fenfbilï. j agittant la queftion , 8 c 
demendant fi plufîeurs animaux qui 
Te trouvent dans la Sphere dans la- 
quelle un Ton peut être entendu , en- 
tendent tous le même Ton , il répond 
en termes exprez qu’ils entendent le 
même en efpcce , 8e non pas le me* 
me en nombrp, &c il ne décidé affure-v 
ment ainfl la queftion , que par Cîc 
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qu'il rcconnok une multiplicité de 
pmite* voix toutes differentes en 
nombre. Ainfi tandis qu'une de ces 
voix affeéte l’oreille de celui-cy, l'au- 
tre affeéte l’oreille de celui-là , & ja- 
mais la même n’affeefte celles de plu- 
fieurs. Ceux-là donc qui ont préten- 
du que le Ton n’eft ny répandu , ny 
divifé dans l’air , mais qu’il n’eft que 
là ou Te trouve le corps Tonnant* ce 
qu’ils ont tru de bien prouver , en 
tfffant , que quand Ton en cft éloig- 
né Ton cherche d’où vient ce Ton , 
& qu’aprés l’avoir enfin apperçu* Ton 
dit que c’eft d’un tel endroit * ceux-là 
n’ont pas eu en effet raifon ,• car fi 
lorfque Ton eft éloigné du corps Ton- 
nant Ton cherche , & Ton demande 
d’où vient le Ton , & fi on l’entend 
mieux de prés que de loin , ce n’eft 
pas que les petites voix en queftion 
ne foient répandues par tout juTqu’à 
un certain elpace ; Mais c’eft , parce 
qu’étant plus preftees quand elles par- 
tent de la bouche , ou du corps Ton- 
nant , & plus diflipées quand elles en 
font éloignées , elles frappent plus 
ou moins l’oreille , & Te fontemeu- 
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dre ou plus ou moins diftin&ement. 

Ce. qui peut achever de convain- 
cre que le fou n’cft pas précifement 
dans le corps Tonnant, c'efl: 1 Qu'un 
ion que l'on a déjà entendu , eft en- 
core entendu quelque tems apres 
quand il vient à fe réfléchir en frap- 
pant contre un corps folide , & c'efl: 
ce fon reflexe que l'on nomme Echo. 
C’eft îo. que ceux qui entendent de 
dix lieues un coup de.canon , l'enten- 
dent plus tard que celui qui y met le 
feu , ce qui fuppofe par confequent 
quelque mouvement dans k Ion , & 
S'il y en a en effet , le fon ne peut 
être renfermé dans le corps Tonnant. 
C'efl: ^o. que le bruit , s’il efl: vio- 
lent , efl: capable de^ caffer les vitres , 
d'ébranler même toute une tnaifon a 
quoique éloignées du corps fonant, ce 
qui n'arriveroit pas tres-certaincment, 
il le fon ne fe répandoit pas en' effet 
êc s'il ne fe ttouvoit que là ou fe trou- 
ve le corps Tonnant $ Et l'on peut d%> 
re que comme l’odeur ne feroit aucu- 
ne impreflion , fl de la chofe odoran- 
te il n'cxhaîoit pas de certains petits 
corps capables d’exciter les nerfs ol- * 
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faétoires , de même le fon ne feroit 
non plus- aucune imprefïïon , iî de- 
puis le corps fonnant qui eft éloigné 
il ne parvenoit quelque chofè aux 
oreilles ; julques-Ià que l'on peut dire 
en toute aflurance , que fi Dieu em- 
pêchoit l’air de fe répandre quand 
on Tonne une grande cloche , ou que 
l’on tire un gros canon , l’on n’cn- 
tehdroit point ny le fon de la cloche, 
ny le bruit du .canon , n’en fut-on 
éloigné que de trente pas ,• parce 
qu’alors l'air ne feroit ny divifé , ny 
brifé -, &*que les petits fragmens ne 
parviendroient point jufqu'à nos 
oreilles. Qu’il foit donc vrai que la 
voix effc un écoulement de petits 
corps , 8c que ces petits corps ont 
chacun leur configuration , ou con- 
texture particulière. 

Ce fylleme qui fut autrefois celui 
/ d’Epicure de Democrite , & qui a 
été adopté par les Philofophes Mo- 
dernes , paroîtra peut - être fingu- 
licr à plufieurs ; peut - être même 
qu’ils le traiteront d’abfurde &C de ri- 
dicule ; Mais s’il étoit auffi fingulier^ 
'8c aulîi abfurde qu’on pourroit le 

croire . 

» 
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croire les Anciens I'auroient réfuté,* 
mais loin de l'avoir réfuté il paroît 
qu'ils l'ont approuvé. Pythagore Ôc 
Platon , à ce qu'en témoigne Plu- 
tarque qui a été du même fenriment 
qu'eux , ont reconnu une figure qui 
fe fait dans l'air , ôc qui par un cer- 
tain coup devient voix $ Ariftotc en- 
core qui en fbûtenanc qu'une même 
Voix fe divife en quantité d'autres , k 
en même tems foûtenu que la voix 
ctoit un air figuré,& qu'il confervoic 
fa figure lorfqu'il étoit réfléchi dans 
un écho. 

Mais quand bien nous n'aurions v 
pas ces autorirez 3 qui nous aflurerit 
que dans le fon il y a quelque con- 
figuration , Ôc contexture particuliè- 
re s nos oreilles nous en convain- 
croient. Car l'oreille juge , elle fent 
même parfaitement bien que dans le 
fon de chaque r fÿllabe du mot Dorni - 
vorum j ôc de tout autre que l'on vou- 
dra , il y a quelque différence , ôc 
qu’elle efi: différemment affeétée par 
chacune de ces fyllabes. Il faut donc 
que le fon de chaque fyllabe 3 cit une 
contexture particulière , autrement- le 
Tome J. \ F 
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fcns de l'ouïe ne s'appercevroit ja- 
mais de cette diverfité de Tons, jamais ! 
elle n*en fcroit le difcernemcnt. En 


effet le fensne peur faire ce difcerne- 
menr , fi l'orgâne n'eft differerament 
affrété , Sc l'organe ne fcauroit être 
différemment affrété , fi les fons n'é- 


toient pas véritablement fîgurez.Mais 
ce n'eft pas encore affez 5 il n'y a pas 
feulement quatre fons figurez dans 
les quatre fyllabcs du mot Domino- 
rhm , chaque fon fe divife encore en 
une infinité d'autres fons qui font re- 
çus dans autant d’oreilles qu'il y 
en a qui font à portée de les enten- 
dre. 


Ce fyflême n'eft donc point fi ab- 
furde & fi choquant ; puis qu'outre 
que les oreilles peuvent en juger , il 
eft encore approuvé & autorifé par 
la Philofophie la plus ferieufe , ôc la 
plus ancienne. L'on trouvera même 
qu'il ne s'éloigne pas du fentiment 
d'Albert leGrand,ny de celui de faint 
Thomas, quand on penctrera bien ce 
que l'un a dit dans le Traité qu'il a 
fait de l'Homme , & ce que l’autre à 
écrit. i, de anint . left, iy.de Jenft Uft. 1 6. 
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Mais de quelque nature que foie 
le Ton ou la voix , & de quelque fa- 
çon qu'il fe forme , une de fes.plus 
rnerveilleufes propriétez s eft cette 
vitefte , cette rapidité avec laquelle 
il arrive à un certain terme > & que 
rien ne peut retarder , non pas même 
le vent le plus violent & le plus con- 
traire , étant fur qu'un fon qui vient 
du midy dans le tems d'une grande 
bife qui fembleroit devoir l'arrêter , 
ou le retarder , arrive auffi-tôt vers 
le Septemtrion que dans un tems cal- 
me. Tout ce que peut faire un vent 
violent oppofé au fon , c'eft feule- 
ment d'empêcher qu'on ne l’entende 
pas Ci bien , attendu que les corpuf- 
cules de l'un repriment quelques cor- 
pufcules de l'autre , ce qui n'empê- 
che pas que ceux du fon qui s'échap- 
pent & viennent à nous , ny vien- 
nent d'une égale vitelTe , & d'une 
même rapidité s ce qui nous donne 
lieu d# pouvoir découvrir à l'inftanr, 
ou dans peu de tems , une voix , ou 
un fon qui vient d'aftez loin. 

Il eft vrai que le fon n'eft jamais 
porté avec la même célérité vers l'o- 

F ij 


d by Google 


<?4 Tra'té des Signes 

reille , que l'ell la lumière , & que 
le font toutes les efpeces vifibles vers 
l'œil ,* car la lumière , comme toute 
efpcce vifible n'étant qu'un fimple 
trajet qui fe fait directement , & fans 
mouvement, il fe fait par confequent 
dans le même inftant ,* Au lieu que 
le fon n'étant qu'une rencontre , & 
une impreffion continuelle , & cir- 
culaire qui fuppofe un mouvement 
que ne fuppofe pas la lumière , il ne 
peut fe faire fans quelque retârde-. 
ment. En effet l'on ne fait pas enten-. 
dre fa voix qu'on n'attire l'air, qu'on 
ne le re pou lie , que l'on ne remue 
tous les organes, du moins quelques- 
uns. De là vient que fi on détourne 
les yeux de l'objet qui . envoyé dire-- 
élément l'efpece vifible , l'on ne peut 
point découvrir cet objet , tandis ce- 
pendant qu'on entend le fon delà 
voix de quelque côté qu'on fe tour- 
ne , par cette raifon que le fon à un 
mouvement circulaire , l'air •onti- 
mi fe formant en cercles , comme 
l'eau dormante d'un Lac dans lequel 
on jette une pierre. 

• Cependant ce retardement n'eft 
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pas fi confiderable & fi long , que le 
Ion , s'il pouvoir s'étendre aufli loin, 
ne put parcourir dans une heure en- 
viron cinq cens quarante lieues de 
France ,• puifque Félon la curieufe ex- 
périence qui en a été faite , il en par- 
court au tour de neuf dans une mi- 
nute , qui n’eft que la foixantiéme 
partie d'une heure. Le relie qu'on 
peut dire du*fon de la voix , où il 
n’eft pas de nôtre .fujet , ou on le 
trouvera dans .ce que nous devons 
dire de fes organes , dont nous al- 
lons faire le dénombrement &c en 
marquer tous les ufages ; L'on re- 
marquera feulement que le fou n'eft 
jamais proprement ôc formellement 
fon qu'il ne*foit reçu dans l’organe , 
& que fes petits corps ne frappent 
les nerfs qui defeendent du cerveau 
dans les deux oreilles ; car le fon tan- 
dis qu'il eft encore hors l’oreille, n'eft 
autre chofe qu'un air agité, & qui fe 
trouve dans le mouvement par les 
caufes que l'on a déjà fpecifiées , ou 
infinuées. 
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Organes de la Voix. . 

Entre les Organes qui fervent a- 
la formation de la voix , les prin-. 
cipanx font ceux qui ftiivent , dont: 
voicy les noms : les Poumons , la . 
Trachée Artere , le Larinx, les Nerfs , 
recurrens , PEpiglorte. . 

Les Poumons de fubflümce ou ma-> 
tiere fpongieufe, ; font comme le Ca- 
binet de Pair , fans lequel nulle voix 
ne fe forme , qui en s’enflant , en fe 
dilatant s , fe remplilfent d’air -ou de 
vent , comme au contraire en fe ref- . 
ferrant & en s’abaiflânt , ils preffent 
cet air , & le contraignent enfin de • 
fortir par les fentes , # ou par les 
tuyaux que la nature à.deftinez pour, 
cet effet, ’ 

La Trachée Artere eft le canal ou- 
til y au qui porte Pair' aux Poumons , 
& par lequel il en fort , & qui efl: 
par confequent Pinftrumem de la 
rçfpiration & de la voix,qui fe forme 
par les differentes im pu liions que 
reçoit cet air en s’échappant de cet . 
organe, , 
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Le Larinx eft un compofé de car- 
tilages qui font capables de reflort j 
c J eft la tère ou. couverture de cette • 
Artere dont on vient feulement de 
parler*. Il eft de figure r-onde , &: cir- - 
culaire , de difpofé en telle forte que,- 
par le moien. de fes mufcles , il prend 
facilement les figures , les inflexions , , 
de en un moc tous les mouvemens , 
qui font neceflaires pour la. variation j 

de la voix.-, ■'» 

L'Epiglotte eft une petite langue • 
cartilagineufe qui couvre la fente du 1 
Larinx , .& dont la figure reflemblc • 
à celle d'une feuille de Liere j Mais la «. 
fubftance de •* ce cartilage^ eft plus , 
molle que celle des autres * afin qu'il 
puifle s'abaifler , de fe relever, .plus , 
commodément, .C’eft contre cette 
langue que va frapper d'air qui fort ; ; 
des Poumons-, ou il fe brife , de 
fouffre une collifionqui fait la voix 
des Hommes de des Animaux. 

Les Nerfs reeurrens fervent aufli 
à la formation de la voiXjen ce qu ils . 
font mouvoir les mufcles du Laiinx 
où ils vont finir, de aufquels ils four- 
svUTent des branches 3 auÆï-bi en qu'aux > 

iüj î 
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membranes qui attachent les cartila- 
ges de l'Apre artère. Au refte ils ne 
lont appeliez Recurrens que parce 
qu'apres être defeendus , ils remon- 
tent d'abord fur leurs pas. 

Parmi les Organes qui fervent à 
former la voix l'on compte certains 
, autres cartilages , & certains mufcles 
qui les lient , certains nerfs , certai- 
nes membranes , & rc. qui tous en- 
femble fervent ou à attirer l'air, ou à 
le pouffer , ou à le brifer , ou enfin . à 
en augmenter, diminuer, ôc modi- 
fier toutes les vibrations diverfes d'où 
proviennent toutes ces fortes de fons 
qui nous donnent lieu d'admirer , & 
de bénir le Créateur Jorfque nous en 
entendons la diverfité , qui dans les 
•Hommes n'eft ny moins grande , ny 
moins merveilleufe que le font les 
traits du vilage. Difons en icy quel- 
que chofe , &c examinons d'où vient 
qu'elle eft plus grollë ou plus petite , 
plus grave ou. plus aiguë , plus douce 
ou plus rude dans celui *cy que dans 
celui-là. 

La plupart de ceux qui fè mêlent 
de rationner fur cette diverfité que 
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l’on remarque dans les voix , fe con- 
tentent de la rapporter à la feule di- 
verfité des Organes qui dans tous les 
Hommes ne font pas femblables. Ils 
comparent les differentes modifica- 
tions des 'Organes aux differentes 
modifications des particules métalli- 
ques qui ne font pas également mé- 
nagées 3 & arrangées dans la fonte.. 
Gette inégalité , difent-ils a produit 
deux differens fons dans deux cloches 
d'un métal femblable , d’un même fi- 
gure j & d’un même poids. 

Tous cela eft vrai j mais l’Efprit 
n’eft pas entièrement fatisfait dè cet— ■ 
te raifon generale. Les Philofophes 
tant les modernes que ies anciens ont 
tous parlé fur ce fujet , mais toute- 
fois différemment. Ceux-cy ont cru 
que le feul mouvement de l’air ou 
plus rapide , ou plus lent * étoit la 
caufe la plus certaine à laquelle de- 
voir fe rapporter la différence du fou 
grave & de l’aigu ; Et qu’ainfi plus le 
mouvement de l’air étoit lent , plus 
aufïï la voix de l’Homme étoit grave, 
comme elle étoit plus aiguë plus ce 
mouvement étoit prompt : Et cher-- 
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* chant enfuice la railon pour laquelle 
ce mouvement étoit rapide dans les 
uns, «Se tardif dans les autres, ils 
Pont attribuée à la faculté ou vertu 
mouvante de Pair qui eft plus forte 
dans les uns , qui eft plus foible dans 
les autres. Ainîi , ont-ils ajoûté , un 
Animal qui attire plus d'air par Pin- 
fpiration qu’il n'en peut mouvoir > à 
regulierement une grofte voix : ce- 
lui - là au contraire qui en attire 
moins , ayant plus de force pour le 
repoufter , l'a toûjours aiguë ; Qu'au 
refte ft l'on n'attire qu'une petite 
quantité d'air , ce n'cft qu’à caulc 
que les inftrumens de la voix font pe- 
tits , comme dans les Femmes , 8c 
dans les Enfans ; ou bien parce qu'ils 
font trop refterrez , comme dans ceux 
qui font mutilez , ou trop gras j ce 
qui peut provenir encore de la dif- 
ficulté que l'on a de pouvoir retenir 
le fouffle , 8c l'air que l'on a attiré 
par l'infpiration , comme dans les 
malades , 8c dans les vieillards , d'où 
naiftènt ces alternatives trop précipi- 
tées de L infpiration , 8c l'afpiration " 
qui font en partie la caufe de cette 
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voix aiguë &: fubtile qu'ils font en- 
tendre quand il nous parlent. 

Cette opinion a quelque chofe de 
certain $ mais elle n'explique pas à 
fond la différence du fon grave , Sc 
de l'aigu. Les Modernes l'expliquent 
mieux , ôc ils en affignent la caufe 
prochaine, ce que n'ont pas fait les 
Anciens. Ils avouent bien qu'il n'y a 
point de fon grave fans lenteur , ny 
d'aigu fans rapidité j Mais ils veu- 
lent , &c avec raifon , que ces diffé- 
rences ayent chacune un autre prin- 
cipe. Ils difent donc que le fon aigu 
fe fait non pas par la rapidité , mais 
par le redoublement ou la réitération 
frequente du mouvement de l'air , Sc 
des «Ptips , Sc des playes qu'il fait, ôc 
qu'il imprime dans l'organe ; enforte 
qu'entre un coup &■ un autre coup , 
une playe Sc une autre playe , il ne fc 
trouve aucun moment de tems qui 
foit fenfibic , & dont on puillè s'ap- 
percevoir. Au contraire ils veulent 
que le fon grave fe fade par la rareté 
des atteintes de l'air à l'oreille , en- 
forte qu'entre les coups & les playes 
qu'il fait dans l'organe , il y ait moins 
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de continuité,<3<: qu'il s'y trouve quel- 
que moment de tems fenfiblc,ce qu'ils 
montrent par l'expcrience. Qu'on 
tende, difent-ils,une corde de boyau,* 
à mefure qu'elle fera plus ou moins 
tendue*, elle rendra des fous differens; 
parce que Tes allées 8c Tes venues fe- 
ront plus ou moins frequentes , & 
que les atteintes de l'air à l'oreille 
feront par confequent , ou plus ou 
moins continues $ Si bien que fi la 
corde eft fortement tendue elle ren- 
dra alors un fon clair ,* ft au contrai- 
re elle eft: allez lâche pour que l’on 
puiiïe obferver fes allées , 8c fes ve- 
nues , alors elle ne rendra aucun fonj 
tout ce qu'elle fera ce fera de Boulier 
l'air vers l’oreille, fans pourtaiwqu'ii 
y faiïc aucune playe, 8c qu'il lui don- 
ne aucun coup dont elle puilTe s'ap- 
percevoir.En un mot fi la même cor- 
de eft médiocrement tendue , alors 
elle fera entendre une efpece de fif- 
flement qui eft un milieu entre le 
fimple pouftement de l'air , 8c le fon 
aigu. Voilà l’experience , 8c voicy 
l’application qu'ils en font. 

Si les Poumons , difent-ils , ne 

pouftent 
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pouffent que foiblement l’air , & 
que cet air ne fe brife point contre 
les cartilages de l’Epiglotte , àlors il 
fort par la bouche 8c par le nez fins 
autre effet que la fimple refpiration , 
ou les foupirs , fans donner autre- 
ment aucun fou , à caufe de la rareté 
des pouffemens ôc repoulïèmens en- 
tre les cotez de la Trachée artere , SC 
que chaque abord ou atteinte de l’air 
à loreille n’y fait pas des playes affez 
continues. Au contraire li les Pou- 
mons chaffent cet air avec un peu, 
de violence , alors les atteintes de 
l’air étant plus frequentes , 8c conti- 
nues , l’on entend un fon qui effc 
grave : Mais Ci cet air eft pouffé avec 
encore plus de force , l’on entend 
pour lors un fon clair ; par ce que 
les redoublemens font moins rares , 
que les atteintes qu’il donne à l’o- 
reille font plus frequentes 3 8c que 
les playes qui fe font dans l’organe 
étant plus continués ne font pas auf- 
fi-tôt confolidées que dans le pre- 
mier 8c le fécond cas. C’efl: de la for- 
te que Ce forment le grave 8c l’aigu; 
Et c'eft auffi en abbregé ce qu’en 
Tome I, G 
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ont dît les Philofophes , les Moder- 
nes & les Anciens , faufau Ledteur 
de fe ranger du côté de ceux qu’il 
croira les plus raifonnables , & les 
mieux fondez. 

Ces deux différences de voix , le 
grave & l’aigu , en peuvent rece- 
voir plufieuis autres ; car une voix , 
foit-elle grave ou aiguë peut être ou 
plus foncife, ou plus obtufe , ou plus 
diftin&e , ou plus confufe , ou plus 
nette, ou plus enrouée, &rc. Et toutes 
ces différences ont leurs caufes qui les 
produifent. 

Une voix eft toujours plus claire , 
plus fonore , plus nette , &rc. à me- 
fure que l’Epiglotte eft plus dégagée,* 
comme au contraire, clic eft plus ob- 
tufe , moins nette , & moins diftin- 
fte , à induré que cette petite lan- 
gue eft plus ufée , plus chargée d’hu- 
meurs. On la perd même pour tou- 
jours lcrfqu’elle vient à être détruite 
par quelque ulcéré. 

Là force du cerveau , la chaleur 
du cœur , la largeur de la poiéVrine, 
qui eft: la main , pour ainfi dire, par 
.l’adfcion de laquelle les Poûmons s’ou- 
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vrent fe dilatent , contribuent à la 
clarté, & à la force de la voix. Sten- 
tor Homme Grec à qui Homere don- 
ne une voix de fer , & qui par fon 
cri faifoit autant de bruit que cin- 
quante , d'où vint ce proverbe : Fai - 
fant plus de bru t que Stentor j L’Empe- 
reur Pefcennius fur nommé le Noir, 
qui en parlant naturellement , & fans 
s’éforcer, fe faifoit entendre de mille 
pas , fk tous ces autres dont nous 
apprenons par l’Hiftoire, & les noms, 
& l’étendue de leur voix , tels qu’é- 
toient Eric Second Roy de Dane- 
marK.& Trafibulle Athénien, avoient 
fans doute de pareilles difpofitions. 
Les Femmes au contraire dans qui 
l’on n’en voit pas de femblables , rie 
font entendre que de voix foibles , ôc * 

, délicates. 

Le trop d’humidité,ou de fecherefTc 
dans l'Apre artere eft un grad obftacle 
à la voix. Le trop d’humidité fait que 
ce tuyau fe relâche, ôc en fe relâchant 
il perd fon reflort ; ôc alors l’on n’en- 
tend qu’un fon enroué ; Et le trop de 
(ècherelTe fait que les cartilages de- 
viennent roides , en forte qu’ils ne , 

G ij 
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peuvent frémir pour caufer Its fons : 
Mais une humidité tempcrée tient 
Cette partie fouple, &: empêche qu'el- 
le ne devienne ny trop lâche ny trop 
roide. Les cris trop forcez produifent 
encore cet enrouement j mais le 
débordement des Efprits fans lefqu&ls 
rien ne fe meut , ny ne peut fe mou- 
voir , concourt plus que toute autre 
chofe à cette rudeiTe devoix que l'on 
fait entendre lorfque l'on eft agité 
par la paillon de la colere , ou qu'on 
parle avec affe&ion. 

Quant à la Luette , félon les Mo- 
dernes elle ne fert point à modifier 
l'air, ny par cowfequent à caufer dans 
la voix de l'Homme aucune de ces 
différences , étant incapable de fie- 
milfcment, pour être une partie trop 
molle , &c trop fpongieufe. Toute la • 
modification que la Luette peut don- 
ner à l'air , c'eft feulement d'en ar- 
rêter, ou d'en remperer l'impetuofité, 

& la force, de peur qu'il n'entre trop 
foudain dans les Poumons où il eft 
reçu ÿ mais non pas celle que les An- 
ciens on prétendu , ôc qu'ils ont dit 
être la caufe de cette grande variété 
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que Ton remarque dans les Tons. La 
Figure fnivante montrera , & fera 
comprendre tous las Organes qui 
font necelîaires pour la formation de 
la voix. 


Explication des Organes représen- 
tez, dans la f igure. 


A — Mu fcle qui fert à avaler les 

viandes , & les conduire à l'efto- 
mac. 

B autre Mufcle de la langue 

qui rend en bas. 

C Mufcle qui tire la langue en 

arriéré. 

D * l'Os Hyoïde qui contient & 

reçoit la langue fur le feutiforme, 
ou la partie fupericure du Larinx. 

E " un corps membraneux. 

E le Cartilage du feuti forme , 

& la fituation ou place du Larinx. 

G ——les Mufcles propres du La- 
rinx. 

H -le corps de la Trache'e artere. 

J -les Arteres jugulaires. * 

K — « le grand Rameau de l'artere. 

L » ■■■ ■ le corps de la grande artere. 

G « « • 4 

uj 
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j[4 - P Aorte, ou la grand Artère 

qui fort du ventricule gauche du 
cœur. 

N — les deux troncs de la veine 

Cave. 

' O — Oreille du ventricule droit 
du Cœur. 

P » ■ ■ ■ Oreille du ventricule gauche 
du Cœur. 

la fubftance du Cœur. 

R 1 les deux nerfs recurrens, 

5 . ■■■ deux autres nerfs. 

T— nerf qui tend vers le Dia- 
phragme. 

y*. un autre nerf. 

X — — le Diaphragme, corps ner- 
veux , & plein de tendons. 

T — les Poumons. 

Z Membranes ou Cartilages^* 

qui fervent à mouvoir la langue.-., . 


Ainfi fe forme , & fe modifie la 
Voixj& c’eft l'Auteur de la nature qui 
feul a pu faire dans les Hommes , 6c 
les Animaux cette variété d’Organes, 
6c cette admirable difpofition que 
l’on y remarque , tous ces inftrumens 
divers , ces tuyaux , ces nerfs , ces 
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mufcles , ces cartilages ces reflorts 
qui joiient , qui agi fient , Sc fe re- 
muent fans aucune gêne de la part de 
l'Homme, ou de l'Animal, fans.etude 
prefque, fans application, n'étant pour 
cela befoin d'autre chofe que d’une 
fimple intimation , & d'un ordre 
prefque imperceptible , ou de la vo- 
lonté p ou de l'imagination , ou de 
l'appétit. 

0 eft donc quelque chofe de bien 
admirable que la fimple voix ; mais 
l'articulée l’eft encore plus , comme 
il fera aifé d'en juger quand on verra 
ce que nous en dirons dans un autre 
article. En attendant nous convions 
le Le&eur d’élever fon efprit en haut* 
Si de confiderer attentivement la Pro- 
vidence du Souverain, qui par fa Sa- 
gefle incomprehenfible à ménagé 
pour de bons deffeins cette étonnante 
diverfîté que l’on remarque dans la 
voix fimple , Ôc mieux encore dans 
la parole. Leur variété , non moins 
que celle des vifages , a été plus que 
necelfaire au bon ordre qui . doit s’ob~ 
ferver dans lafocieté humaine. Pour 
éviter les carnages * les trahifons, lc&< 

G iiij 
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inccftes , les adultérés , Sec, celle des 
vifagcs a été d’une ncceflîté comme 
indifpcnfable. Sans elle un Pere Sau- 
toir point, ou que tres-difficillement 
connu les Enfansjiin Epoux auroit ca 
du mal à pouvoir diftinguer Ion Epou- 
fe j un Créancier Ton Débiteur, 6c un 
fu jet Ton Roy légitimé j les mépri fes 
auroient été ordinaires, & continuel- 
les , Sc la confulion par cônfequens 
inévitable : Et fans la variété des 
voix, ces fortes d’inconveniens n’au-, 
roient été gueres moins frequcns. 
Tout le monde n’a pas aflez bonne 
vue' pour cormoître un Homme ai* 
vifage ; Quelquefois même l’on eft 
aveugle comme Ifaac. Ce n’eft pas 
toujours quand le Soleil luit qu’on 
traite d’affaires , fouvent c’eft pen- 
dant la nuit , ôc dans les tenebres : 
Alors les traits du vifage ne paroif- 
fent point ,• mais les voix fe font dif- 
tinguer par la diverfité de leurs fons j 
Et tandis que les yeux ne fauroient 
faire le difcernement des deux per- 
fonnages , l’ouïe le fait aifémcnt. 

Cette variété n’eft donc pas entie*- 
rement inutile pour nous faire con- 
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noître dans mille rencontres ceux 
avec lesquels nous traitons, quand la 
lumière, ou les yeux nous manquent; 
& par confequent elle fcrt à entrete- 
nir le bon ordre parmi les Hommes 
dans la Republique. C’eft-là le but 
ou a tendu le Créateur dans cette 
variété, admirable que l’on obferve 
dans les voix. Mais la fin principale 
qu’il s’eft propofée , a été afin que 
nous enflions par-là un moyen d’ex- 
primer plus facilement les penfées de 
nôtre Efprit , & de manifefter au 
dehors les mouvemens de nôtre 
cœur, nôtre trifldfe ,' nôtre joye , &: 
tous nos defirs generalement , ce que 
S. Bafile à renfermé dans ces paroles: 
Serrnonis nobis ufum Deus> qui nos créa - 
vit indidjît pro eo , ut corda occulta in - 
vicem nobis verbi miniflerio pan der émus 9 
& pro comrnnni in alterutrum ajfeftu 
naturel itnufquifque noftrum proximo fuo , 
vehtt ex ayants quibufdam Domiciliis 9 
Conflit fecreta depromeret . Aînfi ç’a 
été une fagefle en Dieu d’avoir don- 
né la voix aux Hommes , Ik dans les 
Hommes une neceflité de la recevoir 
pour la fin , & pour les Vaifons énon- 
cées. 
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CHAPITRE I Y. 

J) j la voix des Enfans , de celle des 
Jlduets. Qu* e fi- ce que l'on doit penfer 
de ces voix , fi elles leur fervent de 
fignes ou non. Et fi en criant ils ; fie pro- 
pofent une fin ? 

C ’Eft un fait de notoriété publi- 
que que les Enfans ont une voix, 
8c qu'ils fe fervent de cette voix. Un 
Enfant dès qu'il voit le jour gemit,& 
verfe de larmes , &c quelque tems 
après il rit : Quand fa Nourrice lui 
fait la mine , 8c lui montre un vifage 
fevere , alors il crie, on le voit trifte , 
8c comme effrayé : Au contraire il 
paroît content , ôc fon vifage devient 
ferein , quand elle fe met à le caref- 
fer , 8c à lui faire des mignardifes. 
Toute la difficulté ne roule donc que 
fur cecy , fçavoir , fî cet Enfant lors 
qu'il pleure , qu'il crie , 8c qu'il fait 
entendre de differens accens de voix, 
il le fait avec un deffein formel ôc 
premcdité,d’appeller le fecours d'au- 
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truy , s'il a intention de donner par- 
là à connoître quels font fes defirs , 
& les mouvemens qui l’agitent En 
un mot fi ces cris divers lui fervent 
comme à nous de figues. Voicy ce 
qu’on doit fuppofer, après quoy nous 
dirons ce qu’ont penfé quelques Au- 
teurs» & ce que nous penfons nous- 
mêmes fur ce fujer. 

L’on doit fuppofer que cet Enfant 
qui eft raifonnable, n’a pas pour cela 
l’exercice ou l’ufagc de la raifon , Sc 
que par une conlequence naturelle 
6c neceftaire , il ne peut former au- 
cune intention , ny aucun dellein qui 
procèdent de la partie fnperieure , 
c’eft-à-dire , de l’entendement Sc de 
la volonté En lui ces deux puilTân- 
ces font liées , elles y font fans expé- 
rience , il n\ft pas en fon pouvoir 
de les appliquer , & de leur faire for- 
mer des aétes : En lui tout eft com- 
me interdit , les organes fe trouvent 
bouchez , l’enrendment n’eft que 
comme une table d’attenre capable à 
la vérité de recevoir toutes les idées, 
Sc les efpcces cHftinétes des chofes 
qui font contenues dans la Sphere , 


S 4 T r aité des Signes, 

ou l’étendu ë de Ton objet ,* Mais ce 
n’cft qu’en certain tems , ôc qu’en 
certain âge qu’il les reçoit ,• en atten- 
dant il s’en trouve dépourvû ; ôc l’o- 
pinion de quelques Modernes qui 
veulent que lcsefpeces que reçoit la 
Mere foient communiquées à Ton En- 
fant , ôc tracées dans fon cerveau, 
lors même qu’il eft encore dans fon 
fein , ôc que dans cet état celui- cy 
ait de certaines connoiftances , nous 
paroîr allez finguliere. Mais confen- 
tons que cçs idées,' ou ces efpeces 
foient reçues dans les facilitez d’un 
Enfant , dans quelle confufioti ne 
doivent-elles pas s’y trouver ? Et li 
elles y font ainfi dans la confufion , 
comment peut- il à leur faveur décou- 
vrir clairement les chofes ? Comment 
peut-il en juger , ôc fe déterminer à 
une fin qu’il ne connoît pas , ôc dont 
' il ignore tous les moyens , ou qui 
ne lui eft tout au plus propofée que 
confufément ? 

Tons les Auteurs prefqtie con- 
viennent de ce que nous venons de 
dire : Ils tombent d’accord qu’un 
Enfant ne peut former aucune inten- 
tion , 
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don , ny aucun deflèin qui puiflent 
fe rapporter à l’entendement , & à la 
volonté ; Il en eft cependant qui 
croyent que l’Enfant qui crie a quel- 
que dellein de faire connoître le fu- 
jet pour lequel il crie ; mais au lieu 
de le rapporter à l’entendement , ils 
le rapportent à la feule imagina- 
tion , èc voicy comment ils s’expli- 
quent. 

La Nourrice de cette Enfant , di- 
fent-il , lui montre un vifage fevere ; 
ce gefie extraordinaire l’étonne & le 
fâche ; fon cerveau en reçoit les tra- 
ces, & les conferve ; & fon imagina- 
tion en reçoit aulli les idées ou les 
“images : Celle-cy forme enfuite en fa 
maniéré un jugement , mais reftraint 
aux chofes fenfibles & accidentelles , 
n'étant pas en ion pouvoir , ny de, 
fon reflbrt de former des notions au- 
tres que de particulières, ne lui étant 
par confequent pas permis de s’éle- 
ver à la connoiflancedes natures uni- 
vcrfelles , abftraitcs de la matière. 
Elle connoît donc ce gefte fâcheux , 
& cette feverité de vifage comme 
des chofes qui font mauvaifes , & 
Tome /. , H 
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elle ne fe trompe pas dans le juge- 
ment qu'elle en porte : Ce jugement 
qui efl: pratique , ajoutent-ils, eft fui- 
vi , ou accompagné d'un commende- 
ment qu'elle intime à l'appetit fenfi- 
tif. Celui-cy plus exaét qu'on ne fau- 
roit dire ,> obéit fur le champ à, cet 
ordre ; il fe meut , & fait agir en 
même tems tous les mufcles , ôc les 
organes par le moyen defquels la 
voix fe forme. Voilà donc cet Enfant 
qui crie, mais qui crie dans le defi- 
icin de faire connoître le fujet de fa 
triftçffe , & de fa douleur : Et en 
effet , pourfuivent-ils , comme l'on 
ne peut nier raifonnablement, eu 
éçard à tout cet enchaînement d'ac- 
rions & de caufes , que l'ame n'ait 
l'intention de former la voix , l’on 
ne peut non plus , ce femblc difeon- 
venir , quelle n’ait le deffein de fe 
faire entendre par elle ; Car fi elle à 
véritablement l'intention de former 
la voix , il faut qu'elle l'ait comme 
d'une chofe qui lui paroît borm^ & 
utile ; d'autant mieux qu'il fer oit af- 
fez difficile à croire qu'une faculté, 
fansfe propofer aucun but, n'allât 
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pas plus loin que de vouloir faire 
mouvoir des mufcles , & de remuer 
des organes , tout cela n'étant qu'un 
/impie moyen pour arriver à l’aétion 
principale , qui eft celle de fe faire 
entendre ; qu’autrement l'on ne dé- 
couvriroît en cela, ny utilité ny bon- 
té ; puifqu'on ny trouveroit aucun 
de/Tèin , ny aucune fin. 

Au refte ces Auteurs ont regardé 
comme une chôfe fort inutile à la 
queftion, que cet Enfant dans le tems 
qu’il crie , fonge , ou non à appeller 
le fecours d’autruy. Ils confentent 
qu’il n'y fonge pas -, foit par ce qu’il 
n'a pas encore des expériences qu'un 
cri fait venir les Gens au /ecours ; /oit 
parce qu'il n'eft occupé que de ce 
précifement qui le fâche ,* loit parce, 
peut-être , que la fin pour laquelle il 
crie , ne venant que de la nature qui 
fclapropofe, eft trop prefentc , Sc 
trop familière à fon ame, ôc fe forme 
trop fubicement pour qu'il air le loi- ' 
fir d*y faire attention ; mais qu'enco- 
re bien qu'il n'y fonge pas,il ne laide 
pas que d’en avoir véritablement le 
deiFcin de la maniéré qu'il a été die , 

H ij 
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autre choie étant de ne pas y longer, 
& autre chofc de n'en avoir pas le 
defiein. 

Cette opinion renferme quelque 
chofe de veritable,& quelque chofe de 
faux. Iieft vrai que l'imagination cft 
fufceptible des phantômes , quelle eft 
capable de recevoir des idées & des 
elpeces , quelle connojt les chofcs 
fenfibles , tk s'y attache , celles du 
moins qui regardent le fujet ou elle 
fe trouve , que ce foit dans des En- 
fans , ou dans des Hommes , c'eft la 
même chofe.il eft encore vrai qu'elle 
meut l'appetitj quecelui-cy fait cou- 
ler les efprits animaux, agir les nerfs, 
les mu (clés , & les organes qui fer- 
vent à former la voix ,* mais il eft 
faux que l'imagination foit capable 
de former quelque defiein , quelque 
intention , & quelque jugement vé- 
ritable , de fe propofer une fin , & 
d'agir enfuke pour cette fin. Nous 
le difons ôc le foûtenons , que les def- 
feins , les proportions , les ordres , & 
les relations , ne font que les effets 
d’une pu i fiance intellectuelle j Que 
les Enfans par confcquent dont la 
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volonté , & l’entendement font liez, 
& aufquels l'exercice de la raîfon eft 
abfolumeat interdit , ne peuvent 
point former ces deffeins 8c ces in- 
tentions , ny fe propofer une fin 
quand ils pleurent , 8c quand ils 
crient. En cela , comme en tout le 
refte qu'ils font , ils font appliquez 
& conduits par une main fuperieure 
qui fait qu'ils employent leur voix 
comme un figue , ou comme un 
moyen naturel feulement , 8c non 
arbitraire , mais cependant tout pro- 
pre à nous faire connoître leur dou- 
leur j leur peine , 8c les defirs qui 
les agitent. Cecy trouvera fa confir- 
mation dans l'article des Animaux 
dont nous parlerons dans la fuite. 

Voix des Muets. 

Que doit-on penfer de la voix des 
Hommes muets ? Quel jugemenr en 
doit-on porter ? Chacun le fçair , 8c 
nul ne l'ignore , que fi les Muets, 
n'ont pas l'ufage de la parole , ils 
ont du moins celui de la voix j Que 
s'ils ne parlent pas le langage corn- 
, H iij 
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rnun des Hommes , ils parlent celny 
que la nature leur a appris. Ils pro- 
fèrent certaines voïelles , &c les al- 
longent autant qu'ils en font capa- 
bles j ils font entendre une efpece -de 
mugiffcment , ils poufiênt certains 
cris aufquels ils donnent de divers 
tons. A ces voix ain fi diverfifices , 
quelques confufes d'ailleurs qu'elles 
fôient , l'on connoît fort bien s'ils 
font trilles , s'ils font joyeux , s'ils 
font en colere j Et il n’en faut point 
d’autre preuve que l'experience que 
chacun en a.. Il s'agit- feulement de 
fçavoir fi c'ell par un defiein formel » 
6c une intention véritable qu'ils aient 
de manifèfler leurs defirs aux autres, 
qu'ils pouffent ces mugiffemens , 6c 
qu'ils font entendre leur voix. 

Il fèmble d'abord qu'ils ne peu- 
vent avoir ce defiein & cette inten- 
tion , car pour les avoir , ne fau- 
droit-il pas qu'ils fçuffcnt qu'ils ont 
une voix ? Et comment le pourroientt 
ils fçavoir , eux qui font en même 
tcms fourds de naiflance , ÔC qui 
n'ont jamais par confcquent entendu 
leur voix , ny celle des autres , ôc 
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moins encore fait de convention avec 
qui qife ce foie d'entre.les Hommes 
pour pou voirie manifefter les uns aux 
autres , par le moyen de cette voix a , 
ce qui fe palfe dans leur cœur, 8c dans 
leur Efprit ? 

Nous avoiions qu'ils n'ont jamais ; 
entendu leur voix , ny celle des au-~ 
très. Qu'ils ne peuvent par confe-- 
quent avoir aucune idée du Ton, com- 
me un Homme qui eft ne aveugle,,, 
n'en feauroit avoir aucune de la cou- 
leur. Mais cela n'empêche pas qu'ils . 
ne connoiilênt qu'ils en ont une , 8c 
qu'ils ne s'en fervent dans le deftein ; 
de manifefter leurs penfées. Il eft vray 
qu'ils ne connoiilênt pas diftinéte- 
ment qu'ils ont une voix , puifqu'ils • 
font privez de i'ouie qui feule potir- 
roit leur en donner une connoiftancc 
claire , &C diftinéte -, mais ils en ont < 
une connoiftance pour le moins ob- 
feure. Ils emploient autant qu'ils le 
peuvent les organes qui fervent a • 
former la voix , 8c ils fentent que 
cette adtion fe termine à quelque 
çhofe qui fert à manifefter leurs de- 
ftrs , 8c les pallions qui les agitent ; : 

H mj 
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A in fi fans difcerner le fon déjà voix 
qu'ils ne connoiftent point , ou qu'ils 
ne connoidènt qu'obfcurcmenr , ils 
ne lai dent pas que d'en faite mouvoir 
les organes , 8c d'employer en même 
tems certains geftes dont ils décou- 
vrent l'utilité , regardant ces geftes , 
8c ce mouvement comme des actions 
toutes propres à faire fentir à ceux 
qui les obfcrvent , ce qui fe pade 
dans leur cœur. Si cela n'étoit , ces 
fortes d’Hommes feroienr les Créa- 
tures du monde les plus malheureu- 
fes , leur condition , après avoir ex- 
cepté la raifon , feroit plus à plain- 
dre que celle des Bêtes, qui peuvent 
donner , 8c qui donnent effeélive-* 
ment à connoître leurs mouvemens 
intérieurs , ou par la voix , ou par 
d'autres lignes. 

Il eft donc du bon ordre de la na- 
ture qui ne manque regulierement en 
aucune chofe , 8c Je la Providence 
qui veille fur tout , que les^ Muets 
puidènt fe fèrvir de leur voix , ôc s'en 
lervir avec dedèin. Audi ny la Na- 
ture , ny la Providence ne leur ont 
pas reftifé ce moyen qu'ils connoif- 
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lent fiiffifamment,- nonobftant leur 
furdité naturelle. 

Pour en être entièrement convain- 
cus , nous n'avons qu'à fuppofer un 
Homme qui feroit tout à la fois 
Aveugle , Muët , ÔC Sourd de naif- 
fance , ce qui n'eft pas abfolument 
impoflible ; pourroit-on bien croire 
que cet Homme dans cet e'tat , ne Ce 
ferviroit d'aucun gefte , ny d'aucun 
autre ligne pour Ce faire entendre , 
parce qu'il n'auroit ny vu, ny enten- 
du, ny autrement expérimenté aucu- 
ne voix, aucun gefte, ny aucune au- 
tre de ces fortes de lignes dont fe. 
fervent ordinairement les Hommes 3 ; 
pour manifefter leurs penfées ? Ne 
devroit-on pas croire au contraire , 
qu'il feroit quelques geftes des mains, 
quelques grimaces de la bouche 
quelqu'autre mouvement du corps , 
qui decouvriroient en quelque façon 
fa joye , fa douleur, fa faim , fa foif, 
& le refte de fes delirs ? Et s’il 11c 
connoiftbit pas ces fortes de lignes 
pour ne les avoir ny vus , ny oüis , 
ny autrement apperçus , ne les con- 
noîtroit-il pas du moins d’une ma-. 
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niere confufe , &c ne fentiroic-il pas 
que ce feroienr-là des moyens tres- 
propres à pouvoir faire paraître au 
dehors ce qu’il penferoit dans Ton 
Efprit , & fouhaiteroit dans Ton 
coeur ? 

Quand nous voyons un ver , & 
d’autres femblables infectes privez de 
la voix , & peut être aulïï de la viie, 
& qui dans leurs befoins font cer- 
tains mouvemens de leurs corps , ÔC . 
en remuent quelques parties , qui 
marquent qu’au dedans ils font agi- 
tez de quelque paillon, nous inférons 
avec raifon , qu’un Muet qui feroic 
en même tems Aveugle & Sourd de 
nailfance , donnerait pareillement au 
dehors des marques qui dénoteraient 
fes delîrs prefens. Ce n’eft donc pas 
à la boule vue , &C fans fondement, 
que nous difons que dans les Muets 
la voix eft un ligne dont ils fe fer- 
vemyant pour dénoter ce qu’ils pen- 
fent, que pour marquer ce qu’ils fou- 
haitent. 

Si ce que nous venons de dire de 
ces fortes de Muets qui font en mê- 
me tems Sourds de nailfance , eft ve- 
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ritable , à plus forte raifon le fera-t'il 
par raport à ceux qui ne font point 
Sourds j Car un Muet qui n'eft pas 
fourd , ce qui n'eft: pas rare , con- 
noît fans doute & diftingue fort bien 
la voix j les voix même articulées , 
& qui ont des lignifications arbitrai- 
res ne lui ' doivent point être incon- 
nues i II en doit cdmprendre la va- 
riété , & eivconferver les idées. Il 
peut juger de la lignification de ces 
mots : Pain, Habit, Maifoïi,&c de tous 
les autres qu'il a fouvcnt entendu 
nommer ; Et ne pouvant les expri- 
mer drftin&ement à caufe des cmpê- 
chemens qui fe rencontrent dans fes 
organes , il les exprime du moins 
autant qu'il le peut par la fimple 
voix. 

Une marque toute évidente qu'il 
a une connoiftance diftincte des ter- 
mes communs dont nous nous fer- 
vons ; C'eft que nous apprenons par 
l'Hiftoire , que la douleur , la co- 
lère , l'indignation , la joye, la peur, 
la furprife ,&c. ont fait parler cer- 
tains Muets qui n'avoient parlé de 
leur vie , comme Atys fils du Roy 



5 )G Traité des Signes 

Croefus , 8c un certain Ægles dont 
il eft fait mention dans Valere , 
Maxime , 8c Aulu-gelle , car s'ils 
euflent été en meme tems lourds , 
comment auroient-ils eu la connoif- 
fance diftinéte des termes , 8c com- 
ment dans le même inftant aiuoienr- 
ils pu s'en fervir avec autant de faci- 
lité que nous nous en fervons nous- 
mêmes ? Aulïi croyons - nous que 
dans la guerilon du Sourd 8c Muet , 
dont il eft parlé dans faint Marc , 
il fallut un fécond miracle. ; c'eft-à- 
dire qu'il fut necelfaire que Dieu lui 
donnât une connoiftànce claire des 
termes ,8c qu'il enrichit fon Efprit de 
i toutes les idées des mots , qu'il avoit 
ignorez jufqu'alors. 
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CHAPITRE V. 

De la Voix articulée , ou de la Parole. 
Différence entre la Voix Jîmple & 
la Parole. Explication , origine , 
& caufts de P articulation. R tifons 
de la variété des articulations dans 
P Homme. ' * 

A Près avoir parlé de la voix fini-' 
pie , il eft à propos de traiter 
de l’articulée qui fait la parole. La 
parole , encore mieux que la fimple 
voix , eft un figue de nos concep- 
tions ,• Elle eft l’image la plus parfaite 
de nos penfées ; la langue en eft le 
pinceau qui exprime &c peint les ima- 
ges ; les modifications & les differen- 
tes inflexions de la voix en font com- 
me les couleurs : En forte qu’il ne Ce 
parte -rien au dedans de nous que nous 
«'exprimions parfaitement au dehors 
par le moyen de la parole. Ce n’eft 
donc pas en vain qu’on dit de la lan- 
langue , qu’elle eft le Truch ment 
de l’Efprit 3 le conduit de nôtre 
Tome /. I 
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■penfec , Ôc l’inrerprctc de nôtre 

cœur. 

Nous mettons une différence ers- 
~tre la voix /impie ôc la parole ; Celle- 
là convient à l’Homme ôc aux Ani- 
maux , ôc celle- çy ne convient qu’à 
l’Homme. La parole , tout comme 
la voix, eft un /on qui fe forme par 
les organes de la re/piration ; un bruit 
proféré par la bouche , ôc formé par 
des inftrumens naturels j Mais elle a 
quelque ckofe de plus que la /impie 
voix j Elle eft articulée, ôc la voix 
, /impie ne l’e/t pas : l’une cft di/linc- 
te , .candis que l’autre eft confufe : 
On peut l’écrire , ôc l’on ne fçauroit 
écrire la voix : Elle lignifie plus, de 
chofes , .Ôc les fignifie diflin&ement; 
clic dépend de plus«d’organes;car ou- 
tre qu’elle dépend comme la voix , 
des poumons , de la poitrine , du 
gofier , de l’àpre artere ,-du larinx , 
de la glotte, de l’épiglotte &c.Elle ne 
peut le pa/Icrde la langue, du palais, 
des dens , ôc des lèvres , en quoy 
l’on peut connoître ôc ton genre ôc 
fa différence } Mais voyons comment 
3 e forme cette parole , ôc cherchons 
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quelles iont les caufes qui produifent 
les arriculacioîis differentes , les fyl- 
labes , les mots , 8c tout le dif- 
cours. * 

La voix d’elle-même n’eft nulle- 
ment articulée ; elle n’eft qu’un fou 
informe quand elle fort de l’àpre ar- 
tère j mais en paflanr par la bouche 
elle eft diverEfiée , 8c perfectionnée 
par les organes de la parole , &c prin- 
cipalement parla langue , qui en l’a- 
gitant 'en mille differentes manières , 
lui donne toutes les modifications', 
les inflexions 8c les mouvemens qui 
fervent à former ^articulation , 8c à 
perfectionner la parole. Pour cela la 
nature a donné à la langue un cer- 
tain nombre de mufcles par le moyen 
defquels elle fe meut différemment , 
en haut , en bas , en dedans , en de- 
hors , en rond. Mais pour mieux 
comprendre les caufes de l’articula- 
tion de la voix , &c pour avoir une 
idée jufte de U maniéré dont elle le 
forme ,*• il eft neceffaire qu’on fçachc 
que la voix rencontrant dans {on 
* cours & dans fon pa liage divers ob- 
ftacles qui tantôt la contraignent 3 Sc 
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tantôt s'oppofent à la fortie s &' qui 
font eau fez ou par les levres , ou par 
les dents , ou par la cavité & la con- 
figuration de la bouche , & -principa- 
lement par la langue , ces obftacles 
divers forment les differentes articu- 
lutions qui fe trouvent dans la paro- 
le } & ces articulations font toûjours 
plus ou moins fenfibles , à mefurc 
que ces obftacles font plus ou moins 
grands & conftderables. 

Il en eft de la voix à peu près com- 
me d'un Fleuve , lequel en même 
tems qu'il fort de fa fource , demen- 
deroit de s'élargir , & de couler en 
droite ligue vers les endroits ou le 
conduit fon penchant , mais qui fe 
voit contraint de s’enfler , de s'éle- 
ver , de fe courber , de fe plier , de 
fc reflèrrer , de fe détourner félon la 
ütuation des lieux par où il eft force 
de palier , & qui lui font prendre 
ces differens mouvemens , & ces dif- 
ferentes figures. 

La voix fortant du gofler comme 
de fa fource exigeroit de même d'al- 
ler en droiture , & de s'élargir ; mais 
ne le pouvant à caufe des fufdirs 
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obftacles , elle fe conforme à toutes 
lesdiverfes figures qu'elle trouve dans 
fon pa(fage , &c prend toutes les in- 
flexions differentes que l'on remar- 
que dans la parole , Ôc fans lefqueilçs 
les articulations , ne fe Formeroienc 
point dans la bouche , non plus que 
les lettres ôc les- confortantes. Quin- 
tianus Stoa à fait quelques vers -La- 
tins qui découvrent , & qui expri- 
ment autant qu'il fè peut tous les 
détours , & tous les mouvemens de 
la voix , &£ qui defignent en même 
tem« les organes qui en forment la 
différence. Il y en a un pour cha-» 
que lettre , 6c qu'on- lit en cette ma- 

• \ * i ‘ \ 

mere-; * • • ■ • 1 > 

«. t 

A ' ■ ••Sub direfto memetabiiis or U 
hiatu , eji 

& — Slmul ■ inclujïs profertnr utrin^ 

cjue label lis. ' 

C i ■ — L'mgaam ad compellii 

utrincjHe molsres. 

P-- — -.Çogit faperos linguam contint 
gere dent es. - • *» 

E ■ '-- Paultitn preffa profermrguttttrs. 
lingita. • • 
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Labrum infertus fu per tus cum 
dentibus urget. 

Damus extremum cum tangit 
lingua palatum. 

Oritur traflus cum ventus f<m- 
ci b us hala\ 
fit dum medium contringit lin~ 
gua palatum. 

fonces formant media cum par- 
te palais.' 

Facit extremum contingens lin - 
gna palatum. 

Ottum fit prejfum premitur per 
utrumque labellum. 

Lingua ad pulfa collidit littera 
défîtes . 

Venit) exoritur cum fpiritus ore 
yotundo. 

Datur eruptis ter littera quint a 
Ubellis. 

fit in appulfn cum firingimus 
ora palati. 

facit ut fitpero crifpetur lingua 
repulfa. 

Cum fit , peragit collifio fibila 
dente . 

Lingua impulfu consaftjs den- 
tibus exit . 
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Facit os flritium , fie pomula 
labra fatigat. 

X — > — -Reddh cjiiidcfuid C atque S for - 

mare vide mus, 

Y ? fil on apprejfis labris procedere 

jtfinm e fi., 

Z - Eta Sepulchrales imitatnr con- 
cita dente s. 

L'on nous dîfpenfera de donner 
une cxaûe & poétique traduction de' 
ces vers. Le leCteur ( s'il iguore la 
langue Latine ) & contentera que « 
nous lui difions en abbregé , 8c lui 
faflions remarquer comme quoi nous- 
poullbns quelquefois la voix tout 
droir , en tenant la bouche ouverte r 
8c comme quelquefois nous la te- 
nons enfermée pour la faire fortir 
tout d'un coup à la première ouver- 
ture des levres ; comme en certaines 
occafions nous l'arondilïans ,8c la ré- 
trécirons en d'autres ; comme nous- 
pouirons tantôt la langue contre lo- 
dens , 8c comme tantôt nous l'éle- 
vons en haut vers le palais j comme 
quelquefois nous la replions en de- 
dans, & d'autre fois nous la creufon» 

I lllj 
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comme un canal ,* cornmc nous em- 
ployons tantôt Pafpiratîon , ôc tan- 
tôt l’expiration ou le foufïîe pour 
faciliter la fortie à nôtre voix ; com- 
me enfin nous pratiquons quantité 
d’autres mouvemens en parlant qui 
nous donnent lieu de regarder la pa- 
role comme la chofe du monde la 
plus admirable ; faifant le tout fans 
nous gêner a fans même .y faire ré- 
flexion ; fans fonger comment il faut 
remuer la langue , ferrer les dens ou- 
vrir la bouche , fermer les levres, &c. 

Et s’il eft fur prenant qu’une même 
main foit capable de faire une infi- 
nité de difterens caraéteres avec la 
même encre , & la même plume s 
il l’eft encore plus qu’une même tan- 
gue pu i (Te former avec le même air- 
une infinité de paroles toutes diffe- 
rentes. • 

Au refte cette variété d’articula- 
tions qu’on remarque dans la voix 
de l’Homme , a été façemenr mena- 
gée par celui qui fait tout avec poids 
& mefure. La voix n’a été principa- 
lement deftinéc , avons nous dit plus' 
que d’une fois } * que pour exprimer • , 
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les pcnfées ; il a donc été nece flaire 
que l’Homme dont les penlées font 
fi abondantes , & fi diverfifiées , eut 
une voix qui pût de même être com- 
me infiniment diverfifié , pour fbire 
paroître au dehors cette variété- infi- 
nie des penfées de Ton Efprir. Il .a 
même été convenable que l’articula- 
tion de la voix ait-pû ibuffiir quelque 
changement , quelle ait pû être aug- 
mentée , & diminuée fans être fixée 
à un certain nombre , & à une cer- 
taine maniéré d’articulation , ôc cela 
fuivant le progrez de Tes connoilTan- 
ces qui ne s’acquierent que peu à 
peu , & avec le tems ,• Car à mefiirQ: 
que les counoiflances s’augmentent, 
à mefure les termes propres à les ex-> 
primer s’augmentent aufli. D’ailleurs 
ces termes étant arbitraires il eft 
çonftant qu’ils peuvent fouffrir quel- . 
ques cHangemens par rapport à diffe- 
rens tems , à differens lieux , & à dif- 
ferentes perfonnes. Les Etrangers en- 
core qui fe mêlent parmi les naturels 
d’un Pais j l’oubli des anciens mots ; 
la facilité que l’on trouve dans uncj 
expreffion plutôt que dans une 
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tire j le touc different de l'imagina- 
tion ; Enfin la variété des Efprits \ les 
divers befoins que l’on a de s’expri- 
mer , & les nouvelles chofês fur lef- 
quelles il faut s’expliquer ,■ can cou- 
rent enfemble à cette diverfiré d’arti- 
ciülations, 8c à cette variété de voix, 
8i de termes ; Et ainfi l’Homme ayant 
l’ufage de la voix 8c de la parole s 
s J en fert ôc quand il veut , & comme 
il, veut pour faire paroître au dehors 
les peniées de fon Efprit & les niou- 
vemens de fon cœur. 

Cette parole que nous devons re- 
garder comme la chofe du monde la 
plus mervcilleufe , à fes maux 8c fes 
utilitez , fes défauts 8c fes avantages; 
8c il feroit difficile de bien décider 
quels font les plus confiiderables , les 
plus grands , les plus étendus*, ou les 
• maux qu’elle caufe,ou les biens qu’el* 
le produit. Quelques-uns onj rangé 
cette quefHon parmi les problémati- 
ques , 8c ils en ont pris l’occafion de 
ce pallage de l’Ecriture : Mors , & 
vtta in manu lineva . Que la mort 8c 
la vie , c’eft-à-dirc le mal 8c le bien, 
font au pouvoir de la langue. Toute- 
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fois nous ne craindrons nullement de 
dire que fes militez 8c fes biens l'em- 
portent fur les maux qu'elle caufe : 

Car enfin fi quelquefois nôtre lan- 
gue blafpheme le nom du Seigneur , 
fouvent elle le loüe& le bénit. Si en 
parlant nous injurions le prochain , 

& donnons des atteintes à fon hon- 
neur ; nous l'inftruifons auffi , nous 
le corrigeons , 8c défendons fon in- 
nocence^ Si par la bouche nous de- 
venons menteurs Sc parjures nous 
révélons les veritez & les répandons. 

Si avec nos levres nous femons des 
Dogmes faux 8c pernicieux , nous fe- 
mons au fil la faillie parole. C'eft par 
la langue (il faut l'avouer ) qu'on 
donne de mauvais confeils j mais . 
c'efl: par elle que l'on en donne de 
ialutaires. Que verroit-on dans l'U- 
nivers fans la parole , fi ce n'eft 
une confufion s'il faut le dire iné- 
vitable 8c continuelle ? Quel Com- ' 
nierce ? Quelles Loix ? Quelle Police? 
Quel Gouvernement y auroit-il dans 
la République ? Le Monde entier 11e 
feroit qu'une Babylonne , ou l'un * 
ne fçauroic ce que veut , ce que penfe 
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l'autre. En un mot ( nous ©rons le 
dire ) Dieu eût fait une chofe fort 
imparfaite , s'il eut créé l'Homme 
fans lui donner ce pouvoir qu'il a 
de parler. Comme donc la perfec- 
tion de l'Homme exigeoic qu il eût 
ce pouvoir , & que tout ce qu’à fait 
lé Créateur eft bon & loiiable , il 
faut conclurre abfolùment que la pa* 
-rôle vaut mieux au fond que fa pri- 
vation , fauf à l’Homme d’éviter , 
comme il le peut , & comme il le 
doit, les défauts qu'il commet fi fa- 
cilement en parlant , & de mettre un 
frein à la bouche , & une haie à fa 
langue , ainfî que parle le Pfalmifte, 
afin qu’elles ne fe répandent pas en 
tant de difeours mauvais & perni- 
cieux qui ont fait donter, fi les maux 
qui proviennent de la parole l’em- 
portent fur Ces utilitez & Ces avanta- 
ges ; ou fi ce font fes utilitez qui 
-l'emportent fur les maux & fur les 
ravages quelle fait dans la Républi- 
que. 
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CHAPITRE VI. 

0 

Du Langage, Nature & définition du 
langage. Qgcftion fi ccjut Adam qui 
inventa fon langage , ou s’il le reçut 
y par infufion d. fon 1 Créateur . 

I L y a quelque différence , Senne 
différence même notable entre la 
voix , la parole , Sc le langage. Le 
langage a quelque chofe de plus que 
la parole , 6c la parole quelque cho- 
fe de plus que la fimpîc voix. La 
voix n'eft qu J un fon qui fe forme par 
les organes de la refpirarion ; Qu'un 
bruit proféré par la bouche de l'ani- 
mal , & formé par des inftrumens 
naturels. La parole eft aufïi un fon 
ou un bruit j mais un bruit ou un fon 
articulé, en quoy confifte fa différen- 
ce. Le langage dit quelque chofe de 
plus : C'efl: une fuite $ic paroles , un 
amas de certains fons articulez pro- 
pres à s'unir enfemble . dont fe fert 
un Peuple , ou une Nation pour fi- 
gnifier les chofes , pour fe faire en- 
Tome /, K 
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tendre , & pour Te communiquer 
leurs penféts les uns aux autres ; mais 
qui font indifferens par eux-mêmes à 
ngnifier*une pcnfêc , ou quelqu’autre 
chofe plutôt qu’une autre. 

Dans cette définition l’on peut 
découvrir tt 1 »- facilement la nature 
du langage , c’eft-à-dire connoître 
quel eft Ton genre , & quelle eft fa 
différence. Parce que le langage eft 
une fuite de paroles : ou un amas de 
certains fons propres à s'unir enfem- 
ble 3 il eft different de tous ces ter- 
mes, & de tous ces mots qui fe trou- 
vent dans les Dictionnaires , & qui 
hors la compofition n’ont nulle liai- 
fon enfemble , .à proportion comme 
un monceau confus de pierres qui 
font détachées , & fans aucun arran- 
gement , avant qu’on les ait fait 
entrer dans un édifice : Parce que ces 
mots ou ces termes font articulez , ils 
nous découvrent les chofes qui font 
arbitraires tk d’inftitution , ce que 
ne font pas les cris des animaux , ny 
meme ceux que pouffent les Hommes 
quand ils font agitez de quelque 
paillon : Tels que iont , les gemifte- 
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mens , les exclamations , les éclats 
de rire , 8cc. ou l'on n'apperçoit nul- 
le articulation , nulle diftinéfcion de 
fyllabes , nulle lignification même , 
fi ce 11 'eft celle de certains mouve- 
mens naturels , 8c non arbitraires , 
qui pour être ainfi naturels , ou nc- 
cefiaires , font plutôt des effets im- 
médiats des pallions , du chagrin 
(par exemple ) de la joye , de la 
douleur , 8cc. que des fuites de la li- 
berté j 8c dont l'étenduë ne peut aller 
plus loin par confequenr,que de nous 
faire appercevoir quelque paillon 
dominante de l'homme , ou de la 
bête qui les font éclater au dehors. 

Mais parce que nous avons dit 
que ces Ions ou ces bruits font indif- 
ferens par eux-mêmes à lignifier une 
chofe , &c une penfée plutôt qu’une 
autre , nous nous en fommes tenus à 
l'ufage : Car au fond , fi un terme 
lignifie une chofe plutôt que 1 autre , 
c’eft i‘ufage qui femble feul eu être 
lacaufe. Et en effet l’on eût pu , fl 
on. l'eût voulu, appcller un loup un 
agneau , 8c un agneau un loup ; un 
Homme un Démon 8c un Démon un 

K ij 
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Homme. Or comment s'eft-il établi 
cet uiage ? L'on ne fçauroit gueres 
le dire ,• tout ce que l'on peut avan- 
cer , c'ell: qu'il s’eft établi par un en- 
chaînement de caufes ou la prudence 
humaine n'a pas toujours eu le plus 
de part. 

Il eft teins de répondre à cette 
queftion Ci ce fut Adam lui-meme qui 
inventa fon langage , ou s'il le re- 
çut par infufion de fon Créateur. 

Quelques Auteurs ont écrit", mais 
fans fondement , que les premiers Si- 
gnes dont fe fervirent les Hommes 
pour fe communiquer leurs penfées , 
ne furent pas d'abord les paroles , 
mais certains geftes des mains, cer- 
tains mouvemens de la tête , & des 
autres membres du corps j Ils ont 
par confequertt fuppofé que ny 
Adam , ny les premiers Hommes ne 
parlèrent point pendant quelque 
rems : Que Ci dans la fuite ils fe fer- 
virent de la voix & de la parole , ce 
ne fut qu'après qu’ils eurent fenti de 
la facilité à mouvoir la langue , & 
jugé plus à propos , & plus convena- 
ble de fe fervir de ce moyen , coin- 
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me du plus commode de tous , au- 
quel ils s’arrêtèrent en Te compofanc 
une langue. Lucrèce , Diodore , Vi- 
truve , ôc quelques autres ont été 
pour ce fentimenr. Quant à nous 
nous en fouîmes fi éloignez que nous 
ne croïons pas pofïïble que tous les 
Hommes enfemble culfe.it jamais, 
été capables de fe former un idiome, 
fi Dieu n’eût donné à Adam celui 
dont il fe fervit, & fi celui-cy 1 ayant 
reçu par infulion , ne l’eut enfui te 
communiqué à fes defeendans. Car 
fans vouloir nous entêter , il efl: feur 
que pour fe former un langage, il faut 
convenir des mots j Qu’il faut pre- 
mièrement trouver les termes par les- 
quels 011 exprime les penfées de fon 
Efprit 7 Qu’il faut les adapter à pro- 
pos , & les retenir j c’eft-à-dire qu’il 
faut déterminer les fons dont on doit 
fe fervir pour parler , attacher des 
mots à fes idées , & après les rendre 
communs. Or que ces A ut heurs nous 
difent , comment les premiers Hom- 
mes , autrement que par la parole , 
qui cft la feule voye par laquelle on 
convient de tout , auroicnc pû couk 
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venir de cette parole ? Et comment 
l’auroient-ils pu faire , puifqu’il 11e 
paroît pas même polïible qu’ils euf- 
fent pu fe manifeflcr les uns aux au- 
tres letus penfees par d’autres lignes 
arbitraires , quoique l’on puifl'c pre- 
fumer qu’ils en auroient pu mani- 
fdlerdu moins quelqueS-imes par des 
figues naturels , ce que nous ne re- 
fufons pas au betes , qui font pa- 
roître au-dehors les mouvemens , Ôc 
les appétits qui les agitent au-dedansj 
Et l’on ne doit pas , ce fembie, con- 
clurre que parce que maintenant fur 
les Théâtres , fur les Vailïeaux, & 
dans les Armées , &c. l’on fe parle 
par ces fortes de lignes d’inftitution , 
ik que parce qu’il y a une Da&ylo- 
gie inventée , telle qu’eft celle de 
Bede qui fait que nous nous parlons 
avec les doigts , aufll vîte qu’avec la 
langue , l’on ne doit pas conciurre 
que ces premiers Hommes, que nous 
fiippofons ne fçavoir pas encore par- 
ler , eulTent pu fe parler comme nous 
nous parlons par des lignes d’inftitu- 
tion : Car encore une fois , s’il eft 
facile d’en inftituer , & d’en conve- 
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nir , à des Gens qui fçavent parler , 
il ne l'eft pas par rapport à ceux qui 
n'ont pas cette faculté , la parole 
étant le moyen par lequel on con- 
vient de tout j 5c fans lequel on ne 
peut convenir de rien. Les geftes, les 
actions des mains , 5c les mouvemens 
du vifage par lefquels les Pantomi- 
mes exprimoient autrefois toutes 
chofes , aufli-bien que par la parole, 
n’auroient pu être entendus des Spe- 
ctateurs , s'ils n'euflent fait un rap- 
port de ces geftes , 5c de ces actions 
avec les chofes qu'ils reprefentoient, 
& dont ils avoient été des long-tcms 
iüftruits. 

Voilà déjà des preuves 5c des rai- 
fons qui affoiblilfent , 5c qui détrui- 
lènt l’opinion de ceux qui n'ayant ja- 
mais eu les lumières de la foy , ont 
foûtenu que ce furent les premiers 
Hommes qui fe compoferent leur 
langue ; En voicy d'autres qui font 
tirées de l'Ecriture, ou qui y trouvent 
leur fondement , qui pourront fou- 
mettre ceux d'entre les fidelles qui 
auroîent l'envie , ou la foiblelfe de 
fuivre l’erreur en queftion , 5c qui ne 
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feront pas inutiles pour faire fentir 
anx autres ce qu'il faut croire fur ce 
fujet. Nous dirons donc que ce fut 
Dieu , Si non les Hommes qui fut 
l'Auteur du premier langage , com- 
me il le fut d'Adam Si d'Eve, cette 
vérité eft confiante^ fuppofe la foi , 
elle n’a pas befoin de preuves. Mais 
quand elle ne le feroit pas autant qu’el- 
le l’eft , l'opinion qui s’y oppofe n'en 
feroit pas pour cela moins fan (Te. Et 
pour en être convaincus , fuppofons 
qu'Adam Si Eve n’euifent pas en effet 
reçu par infufion leur langage ; repre- 
fenrons-nous l'un Si l'autre dans ce 
delïèin prétendu de s'en former un. 
Dans cette fuppofîtion nous nous fi- 
gurerons Adam d’un côté qui pouffe 
certains cris dans le defïein d'en faire 
comprendre la lignification à Eve fa 
Femme , Si Eve d'un autre qui en 
poulie de dilferens pour faire com- 
prendre à Adam ce qu'elle penfe dans 
fon Efprir. Nous demandons quels fe- 
ront ceux de ces cris qui devront' 
l'fcmporter fur les autres ? Sera-ce 
Eve qui s'en rapportera à Adam ? Ou 
bien fcra-ce Adam, qui s’eu rappoiv 
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tera à Eve ? L'on s'imaginera peut- 
être un accord entr’etix , 8c l’on dira 
que par le moyen de cet accord , ce 
fera Adam qui s’en tiendra conftam- 
ment à Eve, ou bien celle-cy à Adam,* 
mais A l’un 8c l’autre ne pouflent que 
de cris indeterminez, comment pour- 
ront-ils former un accord entr’eux f 
Comment pourront-ils fe compren- 
dre ? Que l’on ne dife donc pas que 
les premiers Hommes fe formèrent 
leur idiome , 8c qu’il furent quelque 
teins fans parier. 

Mais voicy des inconveniens qui 
méritent nos reflexions , &c qui font 
les fuites de l’opinion que nous com- 
battons. Si ces deux premiers perfon- 
nages du monde n’avoient pas reçu 
de Dieu immédiatement , 8c par in- 
fuflon leur langage, c’eft-à-dire , s’ils 
n’avoient été créez quüvec une Am- 
ple aptitude à parler , 8c avec feule- 
ment des organes propres à pouvoir, 
former des paroles , fans en avoir au- 
cun ufage jufques à ce qu’avec le 
rems ils fe fulfent compofé une lan- 
gue ; Alors comme ils auroient été 
dépouillez de leur principal or- 
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nement , ils auraient été dans le 
Paradis . Terreftres fans converfa- 
tion , fans focieté , ôc tous les deux 
muets pendant quelque teins j puif- 
que comme il a etc déjà dit 3 pour 
trouver un langage entier ôc parfait , 
poür inventer les figues qui fervent 
à le compofer ; pour adapter à pro- 
pos les termes 5 ôc les retenir , il faut 
déteins , & même un tems confide- 
rable ; 6e quand cela auroit pu fe fai- 
re , il ne fe feroit pas fait tout d'un 
coup ; & à moins qu'on ne veuille 
ôter à Adam 6c à Eve dans le Paradis 
Terreftre un ufage qu'on ne peut 
leur ôter fans blelTer la raifon , ôc fans 
faire brèche à la foi ; c'eft-à-dire,l'u- 
fage de la converfation, ôc d’une par- 
faite focieté , nous ne comprenons 
pas comment^n peut leur ravir celui 
dont il eft queftion. 

Cependant l'Ecriture ne leur Pote 
pas cet ufage.. Quand nous lifons dans 
la Genefe que le Démon tente la Fem- 
me , ôc la feduit dans un tête à tête 
qu'il a avec elle j Que la Femme à 
fon tour feduit fon Mary par des pa- 
roles enchantées j que l'un ôc l’autre 
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s'excufent lorlque Dieu leur fait des 
reproches , ôc que toutes ces chofcs 
arrivent dès le premier jour de leur 
création, avant qu'ils euflent été ban- 
nis du lieu de delices , où ils ne reliè- 
rent pas un jour tout entier , nous 
fournies contraints de juger, que leur 
langage ne fut pas un effet de leur 
iuduftrie j mais un effet plutôt de la 
puillance , & de la libéralité de leur 
Créateur, qui leur apprit il parler en 
même tems qu'il leur donna l'être ; 
Qui leur révéla ces fortes de lignes 
necélTaires pour pouvoir s'exprimer 
au dehorsjqui imprima certains traits 
dans leur imagination qui fuivirent 
d'abord leurs penfées certaines dif- 
politions dans leurs organes, qui fer- 
virent à les exprimer ; cctains fous 
déterminez de la voix , qui firent 
qu'E ve entendoit Adam quand il 
lui parloic , & qu'Adam entendoit à 
fon tour fa Femme lors qu'elle s'ex- 
pliquoit à lui par la voix : hn forte 
que dès le moment qu'ils furent en- 
lemble , l’on vit dans eux une facilité 
merveiîlcufc à répondie, Sc à parler j 
par cette raifon qu'ils eurent les me- 
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mes idées dans leur Efprit, les mêmes 
Traits dans leur imagination , les mê- 
mes images dans leur cerveau , & 
les mêmes difpofirions dans leurs 
organes à prononcer les mêmes 
fous. 

Mais'voicy une puiOante confirma- 
tion que le premier langage du mon- 
de ne fut pas la fuite de quelque ac- 
cord , ou de quelque refolution vo- 
lontaire que formèrent les premiers 
Hommes, de fe fervir de ce moyen , 
plûtôt que des geftes du corps , pour 
fe communiquer leurs penfées ; Car 
nous apprenons par les Ecritures que 
dès que la Femme eût été formée des 
os de de la chair d’Adam , celui-cy 
furpris de la voir , s’écria avant qu’il 
eût jamais conféré avec elle : Hoc 
nunc os de offi'ms mets , & caro de 
carne meà. Nous y lifons même qu’a- 
vant que la femme eût été formée , 
Adam fçut parler , de qu’il parla effe- 
ctivement ÿ Et ce fut en impofant un 
nom convenable à chaque anifnal , 
Dieu ayant laifïe cette impofition à la 
fubtilité de fou Efprit, & à fa pruden- 
ce, pour lui faire honneur. 

Nous 
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Nous voulons bien croire que l’I- 
diome que reçue Adam , ne fur pas 
d’abord tellement complet qu’il ne 
put rien y ajoûter j il eft probable 
qu’Adam ne fçut pas d’abord tous les 
termes propres à cet idiome , 8c en- 
core moins ce qu’une exacte recher- 
che , 8c un long ulàge ont inventé 
dans la fuite pour la perfection du 
langage,lcs ordres differens des mots, 
les fubftantifs , les adjcCtis , les arti- 
cles , les noms , les declinaifons , les 
cas , les verbes , leurs tems , leurs 
conjugaifons, tous les régimes, toutes 
les conftruCfcions , 8c en un mot tou- 
tes ces autres chofes qui concourent 
& à la. beauté d’un difeours , 8c à la 
perfection d’une langue. Il lui fuffit 
( ce femblc ) d’avoir une fcience ha- 
bituelle de tous les termes , 8c une 
aétuelle feulement de la plupart. Par 
le moyen de cette fcience habituelle 
il en put inventer de nouveaux fans 
doute j il lui fut ai fé en fe fervant de 
certaines limilmides , 8c en faifast 
certains rapports , de faire dériver 
des noms de ceux qu’il connoidoit 
déjà, déformer mên%des difeours 
T me I. L 
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entiers ,-à peu près commences ou- 
vriers que Dieu çhoifit pour la fa- 
brique de fon Sandhiaire ; il ne leur 
montre pas toutes les figures, &c tous 
les autres ornemens qui doivent en- 
trer dans la compofition de ce grand 
ouvrage , il fe contente de leur don- 
ner toute la fageffe , & les lumières 
neccllàires, ôc fuffifantes pour en fa- 
briquer. 

Difons donc que ce ne fut point 
Adam lui- même qui inventa Ton idio- 
me , mais que ce fut Dieu qui le lui 
apprit. Que la première langue du 
monde fut celle dont- Dieu fe fervit 
dans la formation de ce premier 
Homme ; Que ce fur cette même lan- 
gue qu'il lui communiqua par infu- 
fion, anfli-bien qu'à Eve fa Femme, 
& que c'eft en vain par confequent 
qüe les Auteurs fus alléguez fe font 
imaginez que les premiers Peuples fe 
formèrent eux -mêmes le langage 
dont ils fe fervirertt. 

Il eft donc vray que l’Homme ne 
fç a uroit fe former de lui-même un 
langage. Ainfi c'eft à faux que quel- 
ques-uns on^rctendu que finis écju- 
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cation , êc fans, nul fecoifîs il peut 
parler naturellement. Le parler n'eft 
donc point naturel à LHomme.com- 
font ces chofes qui naiftè'nt avec 
lui, tels que font le fendment 8c le 
mouvement , ny comme ces autres 
que l'on regarde comme des proprie- 
tez infeparables de fa fubftancc , tels 
que font le pleurer, le rire ; mais il 11 e 
lui eft naturelle partor qu'en ce fens, 
fçavoir, qu'il en eft capable de la na- 
ture,& qu'il y a un penchant comme 
il en a un aux arts,& aux fciences. Si 
l'Homme parloir nacurellement quel- 
que langue , elle naîcroit avec lui, 
quoiqu'il en apprit une differente ; 
d’aillieurs cette langue naturelle fe» 
toit plus facile à apprendre. Cepen- 
dant l’experience prouve le contraire: 
l’on n'a pas plus de panchant à ap- 
prendre l'Hebreu qui devrait ctre la 
langue naturelle, s'il y en avoir une , 
que l’on en a à apprendre le Latin, 8c 
le Grec. D’où il faut conclurrc que ce 
n'a été ny la nature , ny l’art qui ont 
appris à parler aux Hommes , mais 
Dieu feulement de qui ils tiennent- 
originairement cette faculté. 

L if 
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CHAPITRE VII, 





Quelle a été la première langue du 
monde ? Jufqttes a quand a-t-elle 
perfeveré dans fa pureté , & fort 
unité. Différent fentimens fur ce fujtt . 
Celui de 2' Auteur, 


L Orfque nous cherchons quelle 
fut la première langue du inon- 
de , c'eft comme fi nous cherchions 
quelle fut celle que parlèrent Adam 
8c Eve. Si nous pouvions trouver cel- 
le que parlèrent Noé de fes defeen- 
dans jufqu'à la divifion des Peuples > 
nous trouverions fans doute celle qui 
fait le fujet de cette queftion :'Car 
jufqu'à cette divifion, les defeendans 
de Noé ne durent pas parler une au- 
tre langue que celle qu'ils avoient 
apprife de Noé leur Pere ; celui-cy 
n'en dut pas avoir une autre que cel- 
le de ceux qui avoient converfé avec 
Adam, & avec lefquels ils vécurent 
long-tems ; & ceux-cy à plus forte 
raifon , durent - iis parler comme 


Google 



de nos Penfees , ' lL ) 

Adam j d’autant mieux que ces pre- 
miers -Peuples étoient ramalfez dans 
une même contrée , ce qui concoure 
allèurémenc à la confervation de Pu- 
nirc d’un même idiome. Or nous 
fçavons certainement que cet idfo- 
me fubfîlloit encore immédiatement 
avant la dividon des Peuples. Ce ne 
fut qu’aprés la conftruétion de la 
Tour que les langues furent confon- 
dues , Sc que la première fut diviféej 
l’Ecriture y cft formelle : Erat au.ern 
terra labii unius , fermonum conim - 

de?n. Les Hommes par une fuperbe 
èffrenée ayant voulu fe roidir contre 
le pouvoir de leur Souverain , for-» 
merent le de lie in inutile de bâtir une 
Tour dont le fomract toucheroit aux 
nues , foit pour fc garantir d’un fé- 
cond Deluge , fi par hazard iL ani- 
voit , foit pour rendre à la pofterité 
leur mémoire recommandable. Nem- 
brot fut celui qui le premier conçut 
ce deflein f Mais Dieu , outré de cet- 
te entrepritc, & choqué d’un orgueil 
d audacieux, apres que cette cfFroïa- 
ble malle dont Le circuit étoit d’envi- 


jon onze cens & cinquante pas , eue 
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été élevée julqu'à la hauteur d'envi- 
ron quatre mille pas , félon laint Je- 
rome , confondit leur langue ; Alors 
il cefTerent de bâtir la Tour pour ne 
plus s'entendre les uns Tes autres. De 
eel^ieu Dieu les difperfa par toute la 
terre quelque tems après, c’eft- à-dire 
dans le tems de Phalec qui ne fut ain- 
ii appelle, que parce que de fon tems 
la terre fut partagée , comme on peut 
le voir dans le Livre de la Genefè. 
chap. io. 25. après cette terrible pu- 
nition au lieu d'un langage , il y en 
eûr par un prodige furprenant tout 
à coup plufïeurs j & tout autant 
que nous dirons dans l'autre ar- 
ticle. 

De là nous pouvons juger de l'o- 
pinion (înguliere de Philaftrius qui 
crut qu'avant la conftru&ion de la 
Tour , que dès avant même le Délu- 
ge , il y avoir eu plus que d'une lan- 
gue. Il foûtint que par un don fingu- 
lier de Dieu tous entendoient ces di- 
vers langages ; & qu'encore bien que 
l’Ecriture aifura qu'il n'y avoit qu'u- 
ne feule langue , cela de voit s'expli- 
quer de la çonnoiflànce que chacun 
• ! • 
v 
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avoit de plufîeurs langages : Mais cet 
Evêque d'ailleurs très - fçaVant &C, 
faine, s'eft trompé tres-certaincnient;. 
l'Ecriture eft trop formelle fur ce fu- 
jct pour ne nous convaincre qu'avant 
. cette confufion il ny avoit eu qu’une 
feule languc.Et en efFet,en vain Moi- 
fc auroit-il écrit qu'il n’y en avoit 
qu'une feule , G véritablement il y 
en eût eu davantage ; Et l'interpre- 
tation de cet Ecrivain , ne nous pa- 
roît pas moins inutile que celle d'un 
autre qui dirait qu'un François qui 
fçait l'Allemand , Ôc un Allemand qui 
fçait le François,n'ont entr’eux qu'un 
même langage ; Car pour s'enten- 
dre l'un Sc l'autre , l’on ne doit pas 
pour cela avancer^ qu’ils n'ont entre 
eux qu'une meme langue. 

L'opinion de Nicolas Cufa - ne 
nous paraît guercs moins fauftè que 
celle de Philaftrius.il a cru que la lan- 
gue mere étoit fi abondante qu'elle 
contenoit autant de fynonimes qu’il 
en fut neceftaire pour caufer cette 
grande diverfité. Son opinion eft fans 
fondement, & comme celle de Phila- 
ftrius eft contraire au Texte Sacré 

111 j 
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qui dit j qu’avant la confufîonil ny 
avoit dans le monde qu’unç feule 
•langue , 6c que cette confulîon étant 
arrivée l’un n’entendoit point ce que 
di'oit l’autre. Or ils le feroient enten- * 
dus , Il non toujours , du moins en 
plulîeurs rencontres , Ci les termes 
dont ils fc fervoicnt n’avoient été 
que des (ynonimes de la langue me- 
re. Mais venons au fait , & exami- 
nons qu’elle fut cette langue origi- 
nale qui fut confondue , 6c diviiée 
en plufîcurs autres , 6c quels fu- 
rent ceux dans qui elle fubfifla dans 
fa' pureté après que cette divilïoneut 
etc faite. 

Sur ce fu jet les Auteurs ne (ont 
pas d’accord. Jean.Goropius à tenu 
que la langue que parla Adam fut' 
celle des Cymbres , par cette raifon 
prétendue que leurs termes ne déri- 
vent de nulle autre langue. Cette? 

O 

opinion n’eft ny certaine, ny vrai- 
femblabie ; mais celle d’un certain 
Elpaguol eft entièrement ridicule ; il 
a ofé dire que la langue de fa nation 
étoit Ci propre pour le commande- • 
meut, que Dieu s’en fervit dansia 


\ 


Digitized by Google 



de nos Venfées , i z$ 

défenfe qu’il fie à Adam de ne point 
toucher à la Pomme : que ce fut en 
Italien le plus perfuafif de tous les 
langages , que le ferpent feduifit 
Eve ; 6c que ce fut en François que 
s’exeufa nôtre premier Pere , cette 
langue étant la plus propre à lui four 
nir les termes les plus expreflifs i 
pouvoir former une exeufe. A foi 
compte il y auroit eu d’abord troi 
fortes de langues ; & la Françoif 
entre routes les langues humaines au- 
roit été l’originalle s Sc la première 
' inife en ufage. Qui ne voir pas le ri- 
diculc 4 de cette opinion ? Celle du 
Rabin Jndi qui dans fon Traité du 
Sanedrin à prétendu que la langue 
que .parla Adam fut l’Aramique , ou 
la Syriaque ÿeft moins contraire à la 
foi & à la raifon , quoique faillie & 
mal fondée. Theodoret cft de cet 
avis que la langue la plus ancienne 
eft la Caldaïque qui fc parloit en 
Mefopotamie , & que parla premie-. 
rement le Patriarche Abraham dans 
la ville d’Ur où il fut élevé. Ce fen- 
timent efl; fuivi de quelques Moder- 
nes. La plupart au contraire des Mo- 
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dernes &C des Anciens font dans îa 
croïance que c'dt 1 Hébraïque , 6c 
c'eft l'opinion que nous adoptons ; 
Il faut neanmoins avoüer que l'opi- 
nion de Thcodoret à quelque chofe 
de vrai femblable ; Mais celle que 
nous nous déterminons de fuivre 
ayant des fondemens plus folides , & 
des raifons qui font fans réplique., cl- 
ic doit constamment palier pour la 
plus certaine, <k c'elt ce que nous al- 
lons clTayer de montrer. 

Pour établir ce que nous penfons 
fur le fair prefènt , nous pourrions 
mettre en avant que îa langue Hé- 
braïque dt la pi us (impie , & la plus 
pure , de (elon le fentiment de plu- 
sieurs , celle qui dt la plus parfaite j 
8c qu'étant ainli revêtue de ces qua- 
litez , elle doit ctre l'originalle. Il 
nous feroit aifé d'alleguer quantité 
d'éthitnologîes des noms des premiers 
Patriarches , & d'une infinité d'au- 
tres choies que l'on dérivé de l'He- 
breu , ce qui ferviroit à le confirmer: 
Nous pourrions aulli avancer , pour 
montrer fon antiquité que les Peu- 
ples les plus anciens en tirent leurs 
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noms , aihfî que les curieux le remar- 
quent , mais nous nous contenterons • 
pour le prefent Rapporter les autori- 
tez des plus habiles dans l’antiquité , 
& de produire -d'es rai Tons ôc des con- 
venances capables^ fans doute de fa-r 
tisfaire les plus prévenus. Commen- 
çons par les autoritez. 

Saint Jerome fur le troisième Cha- 
pitre de Sophonie dit hautement ôc 
fans balancer, que la langue Hébraï- 
que eft, celle qu’on parloir avant la 
conftrudHon de la Tour, & qu’elle eft 
la mere de toutes : Linma Hebraica 

o m 

omnium iinfruarum Ad itrix. Saint Au- 
guftin qui croit comme pluheurs au- 
tres que cette confulion 11’ôta rien 
de la pureté de la langue mere , prou- 
ve dans Ton fixiéme Livre de la Cire 
de Dieu chap. ij. qu’elle fubhfta 
dans Heber duquel elle tira, le nom, 
n’en ayant point en jufqu’à lui , oïl 
tout au plus- n’ayant été appellée que 
la langue hwtnaine , nous prodiuTons 
icy fes paroles : Non defuit dorr.us He- 
ber , ubi ea ejuet ante a fuit omnium lin - 
gna r émaner et i Qnia ergo in ejus fdmï- 
lia remanjit h etc lingna* i divijis per 
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a las linguas aueris Gentilus*, qt:<& Un * 
gu a prias humano , Generi non imme- 
rito crédit ur fuiffe communis ifdeo dein- 
ccps Hcbr&a fuit mmcupat a .Quando au- 
tan erat un a nihil alhi d quant hum au a 
Vagua y qua vel locutio vocabatur , qua 
fit a ttniverfum genus hi jnamm loqutba - 
tur. Et quand ce DoCeur dans ce me- 
me Livre, &c dans le dix-hwicieme, 
comme dans celui de Tes Retracions 
chap. ij. révoqué ce qu'il avoit foti- 
tenu dans celui qu'il a intitulé. 
confenfii Evangeli ftarurn , c. 14. Sçavoir 
que le nom d'Hebreu venoit d'Abra- 
ham , H'hr&i quafi yibrahVi , il nous 
donne allez à connoître combien il 
étoit déterminé à croire que c'eft de 
Heberquc dérive le nom d'Hebreu , 
& que c'eft du même que la langue 
des Juifs, c'eft-à-dire Poriginalle , fe 
nomme yebraïque. 

, Cette langue fut celle que confêr- 
va le Patriache Abraham 'j elle ne 
palla pourtant pas à tous les defeen- 
dans de Heber , mais à ceux feule- 
ment de fa Famille qui fe trouvèrent 
de la ligne droite,de laquelle le Mclïie 
devoir defeendre. Saint Chryfoftomc 

dans 
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dans Ton Homélie troifiéme fur U 
Genefc donne ce fentiment comme 
inconcevable , en difant que Heber 
parla après U confii/ion le même lan- 
gage qu’il avoir parlé jufque alors. 
Origene avant tous ceux-là avoic dit 
dans 1111e Homelie que nous avons de 
lui fur les nombres , que la langue 
d’Adatmqu’il foû tient être l’Hebraï- 
que , perfevera dans cette famille qui 
avoit appartenu au S gagneur. Or cet- 
te Famille eft celle ae Heber. La 
Maifon de Heber dit Saint Ilidore^ 
' dans ion Commentaire fur la Genefc 
chap. 9. reprefentoit la Maifon de 
Lieu : Domus ilia Heber Ecclcfiam 
figmfkabat. Quoique d’ailleurs il foit 
véritable que plufie^irs de cette Fa- 
mille fervirent à des Dieux étran- 
gers : ServUrunt Dits alienis. T els que 
furent Nachor &c Tharé , comme ils 
en fontaeeufez dans le 24. chapitre 
de Jofué , ce qui n’empêcha pas que 
FEglifc ne fut tou jour? reprefentée 
par les autres de cette Famille qui ne 
donnèrent point dans l’Idolâtrie , & 
par confequent que la langue origi- 
nale ne s’y confèrvât. 

Terne J. M 
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Il eft vray que Saint Grégoire de 
Nille dans le douzième Livre con- 
tre Eunomius rapporte que plufeurs 
Sçavans eftiment que la langue Hé- 
braïque eft nouvelle , 8c qu'elle ne 
commença qu'au tems que les En- 
fans d'Ifraël forcirent de la fervitude 
d'Egypte : mais ce fc miment cft 
abandonné, 8c nous avons des monu- 
mens. certains qu'Abraham , Ilaac 8c 
Jacob qui précédèrent cette iortie , 
parlèrent la langue Hébraïque. 

0 Ce que dit Saint Auguftin dans le 
dernier Chapitre de fon dix-huitiéme * 
Livre de la Cité , ne nous fait non 
plus nulle peine , où il femble croire 
que la langue Hébraïque ne fut pas 
celle que parla Adam ^ & qu'elle ne 
fut inventée qu'aprés le Deluge ÿ car 
ce Pere dans cet endroit , ne prétend 
parler que du uom qu'elle lira de 
Heber. Avant ce Patriarche , 8c en- 
core moins avant le Deluge elle ne fe 
nommoic patë Hcbraïque 3 elle ne 
porroit que le nom d'humaine , ainit 
qu'il a déjà été dit ; ce qui n'empêche 
pas qu'elle n'eut été auparavant ou 
inventée, ou inlpirée , 8c mife en 
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nfage des la création du premier des 
Hommes , comme nous avons tâché, 
& tâcherons encore de le démon- 
trer. 

Nous, avons donc prouvé trois cliq- 
ues : la première que langue Hebraï-, 
que eft celle que parla Heber j la 
deuxième que la langue de Heber fut 
la même avant 8c après la Tour de 
Babel ; &c la troihéme que la langue 
du même Heber fut celle que parla 
Adam r.Donp l'Hebraïque eft la plus 
ancienne la mere par confequenr 
de toutes les autres. Torniel , Sa- 
lian , Genebrard , Bonfrerius , \VaW 
ton , Buxtorsf font pour ce fenil? 
ment. 

Mais pour ne laifter rien en arriè- 
re , tachons de faire voir l'inutilité 
desraifons qu’apportent Tes -Défen- 
feurs de la Caldaïque, qui pour avoir 
quelque apparence de vérité pour- 
raient ïmpofer à ceux qui font les 
moins instruits fur ce fait dont il eft 
que ft ion. 

Celui qui fe montre le plus zélé 
pour la Caldaïque , fc fert de plu- 
fieurs fpndemensj mais de trois prin>- 
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cipalement , pour prouver qu'elle eft 
la langue originale. 

Le premier eft , que la langue de 
la famille' de Heber que parloient 
Tharé , Nachor , & Abraham , étoit 
la langue Caldaïque > parce que, dit- 
il , c’étoit la Caldée qui étoit la ré- 
gion ou ils demeuroient , n'ayant pas 
dû parler autrement que l'on parloit 
dans la contrée où ils fc trouvoient , 
& qu'ils habitoienr. 

Nous voulons croire que ces 
Partriarches parloient la langue Cal- 
daïque quand ils étoient dans la Pro- 
vince de Caldée j mais rien ne nous 
empêche de croire , qu'en parlant le 
langage de ce Paï's , ils ne rednfent 
dans leurs familles l'Hebraïque.Pour- 
roic-on dire. ( par exemple ) que par- 
ce qu'tinjuif d'Allemagne parle l'Al- 
lemand , il n'àit point î'ufage , S; la 
connoiftance de la langue qui lui eft 
propre ? Il fcmble que I'ufage d'une 
langue qui eft commune , n'eft pas 
une preuve invincible que l'on n'en 
puiffe avoir une propre. Cette preuve 
n'eft donc lien moins que demonftra- 
tlVe ,■ d'autant plus qu'il ne paroît 
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pas que la langue Caldaïque ait été 
la langue de Sem , ôc qu'il eft au 
contraire probable que ce premier 
des Enfans de Noé étant encore en 
vie du teins d'Abraham , & d'Ifaac , 
put leur apprendre celle qu'il parloit 
avant le teins de la confuhon, &c qui 
étoit fans' contredit la plus ancienne , 
& l'originale. . 

Le deuxième fondement qu'il éta- 
blit , eft que la langue Caldaïque à 
toujours été differente de l’Hcbraï- 
que ; Et de là. il prétend conelurre 
que ces Patriarches ayant, première- 
ment .parlé celle-Ià # jeelle-cy ne au- 
roi t avoir ['honneur d'être la ma- 
trice. 

Nous convenons que la langue 
Caldaïque a toujours été differente 
de l’Hebraïque ,* mais peut-on con- 
elurre de là que la Caldaïque foie 
^originale , ôn pourroic le faire li r 
ces Patriarches en parlant la lan- 
gue Caldaïque euffent ignoré lffde- 
braïque. Or ils n'ignoroient pas 
celle- cy ; & ks autoritez que nous 
avons apportées jointes aux rai ions 
que nous avons dites 3 nous perla a' 
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dent facilement que Heber aulfi-bien 
que fes defeendans conferverent dans 
la Caldée la langue Hébraïque. Ce 
deuxieme fondement eft donc inu- 
tile. 

Le troifiéme fondement fur lequel 
s'appuye cet Ecrivain , célébré d’ail- 
litiirs & d’une érudition profonde ; 
c’eft que la langue Hébraïque eft 
certainement la Cananéenne , ou 
Phénicienne. Or c’eft celle-cy , dit-il, 
qu’ai prit Abraham après qu'il eût 
abandonné la Caldée ; donc con- 
cîud-il , la Caldaïque que parla pre- 
mièrement Abraham , eft une langue 
plus ancienne que la Cananéenne 
qu'il parla dans la Phenicie. Pour 
donner plus de poids & de force à ce 
qu’il avance , il ajoute que le nom 
du langage , & du peuple Hebreu ne 
vint pas de Heber , mais bien d’A- 
braham qui fut appellé Hebreu par 
les Phéniciens ou Cananéens après 
qu'il eût pafle l’Euphrate , & qu’il 
fe fut rendu dans leurs terres.Ilsl’ap- 
pellerent Heber , dit-il , parce qu’à 
leur égard il venoit d’au-delà de l’Eu- 
phratejiiom qui demeura à ce Patriar- , 
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che auffi-bien qu’à Tes defcendans. 

Ces raifons ne nous itnpofent p as 
non plus que les precedentes. Nous 
tombons d’acord avec cet Auteur que 
la langue Cananéenne que parla Abra- 
ham après avoir quitté la Caidée, eft 
la même que l’Hebraïque;Mais peut- 
on conduire de-là que la Caldaïque 
eft plus ancienne que l’Hebraïque. ? On 
pourroit le faire s'il étoit vray que cc 
Patriarche eût appris dans la Cana- 
née une langue qu'il n'eût jamais 
fçûë. Or il fçavoit la langue Hébraï- 
que, c'eft-à-dire l'originale, qui .étoit 
celle des Cananéens,avant que jamais 
il Ce fut rendu dans leur Terre .Car fé- 
lon Walcon , «félon Genebrard,& plu- 
fieurs autres Cronologues , la pre- 
mière langue fe conferva dans la Ca- 
nanée. Ce ne fut donc pas une lan- 
gue nouvelle & étrangère qu'apprit 
Abraham dans la Phenicie , ou la 
Cananée $ mais il y trouva la langue 
matrice , c'eft-à-dire la langue Hé- 
braïque que l’on y parloit communé- 
ment & publiquement , qui avoir 
pafle de Hcber à lui , ôc qu’il avoir 
toujours confervée. Après cela nous, 

M mj 
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ne nous éloignerons pas de la vérité 
quand nous dirons que les Cananéens 
étoient un peuple plus ancien que les 
Caldéens , d'où il fera ailé de a)n- 
clurre que le langage Hébraïque 
étant la même que le Cananéen, doit 
être plus ancien que le Caldaique. 

En voicy d'abord une preuve que 
nous tirons du Livre 16.. de la Cité 
de Dieu de Saint Auguftin» chap. 1 1. 
Ce Pere remarque trois chofes : la 
première , que Jacob 8c Tes defeen- 
dans parlèrent la langue Hebraique , 
ou Cananéenne j,la fécondé q.ue cette 
langue étoit la langue d'Abraham 
leur Pere j la troifléme, qu'Abrahani 
tenoit cette- langue de Jieber par Tes 
defeendans en droite ligne j fçavoîr , 
par Phaicc Rcu , Saruc , &c. Er\ 
effet Abraham dût fçavoir la langue 
de fon Pere,que cekii-cy avoir appri- 
fe du lien , 8c ainfi en montant juf- 
qu'à Hebcr, par-là il eft aifé de juger. 
i°. Que.l'Hebreu , non le Caldéen 
étoit le langage d'Abraham. i°. Qu'il 
étoit auffi le plus ancien , par cette 
raifon que du tems de Heber la lan- 
gue Caldaique ny aucune autre n'a-r 
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voir point été encore formées étant , 
fcûrpar les Ecritures que la difper- 
fîon des Peuples , & la divifion de la 
Terre , n'arriverent que du tems de 
Phalec qui fut le Cadet entre les fils 
.de ce Patriarche. Donc Heber parloir 
une :Iangne differente de la Caldaï- 
que. Donc fi la langue d'Abraham 
fiit celle de Heber a elle doit furpaffer 
en ancienneté par la Caldaïque, qui 
comme nous Pavons déjà dit n'avoit 
pas été formée avant la langue de ce 
Patriarche. Cette reflexion peut être 
confirmée par ce que difent G. Fabri- 
cius , Oleaftcr , Pererius , [Huët & 
quantité d'autres qui eftiment que 
la langue Caldaïque n'efl: qu'une 
dialeébe de PHebraïque. Auffi Sca- 
liger , plus hardi que nous n'ofe- 
rions le paroîrre dans cette occafion, 
n'a point craint de dire , que c'étoit 
être temeraire que de foutenir que le 
langage Hébraïque eft moins ancien 
que le Caldaïque , perfuadé qu'il 
étoit du contraire , & par les raifons 
que nous avons avancées , 8c par 
cette autre que l'on peur encore faire 
valoir , fçavoir 3 que le Caldaïque eft 
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un langage compofe j Que la plu- 
part de ces mots,quoi qu ils fignifiei^ 
des chofes toutes differentes , fc ti- 
rent d'une même racine Hebraique , 
comme l'Italien du Latin j. Tandis 
que le .langage Hebreu efl: {impie 
8c qu'iL n'emprunte rien des autres j 
ce qui prouve , fans doute , qu'il cil 
plus ancien que le Caldaique , & que 
tous les autres, comme ce qui eft {im- 
pie précédé ce qui cft compofé. 

Maintenant fùl'on veut fçavoir la 
raifon pourquoy la langue matrice , 
c'eft-à-dire la langue Hébraïque , Ce 
conferva dans fa pureté dans la terre 
de Canaan , nous dirons apres Gene- 
brard,& quantité d'autres , que cette 
Terre devant devenir la demeure de 
tous ces Patriarches illuftres , de la 
race defquels devoir naître le Ré- 
dempteur , l'on ny dut pas parler une 
autre langue que la langue fainte 
qui fut celle que Dieu parla , 8c que 
parlèrent Adam , Noé x 8c leurs def- < 
cendans. 


Peut-être oppofera-t-on que ce 
n'eft là qu’une convenance, 8c qu'il 
n'eft pas vrai dans le fond que la lan- 
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gue mere perfevera dans fa pureté 
dans la terre de Canaan ; Mais l'on 
fera convaincu du contraire fi l'on 
examine de près l'Ecriture : car l'E- 
criture n'attribue la confufion des 
langues qu’à la conftruétion de la 
Tour. Ce fut cette folle entreprifè 
qui feule fur la fource de ce défordre. 
Or fi nous faifons voir par les Ecri- 
tures que ceux qui habitèrent aupa- 
ravant cette terre de Canaan , ne fu- 
rent ny du confeil , ny de l'ouvrage 
de cet édifice, nous aurons montre 
1 plus que fuffifamment , ce femble , 
que leur langue ne fut point du tout 
corrompue , autrement des gens in- 
nocens auroient été* enveloppez dans 
le même châtiment des coupables, ce 
qui ne convient nullement à l'équité; 
&à la bonté de celui qui 11e commet 
jamais d'injuftices , qui iemble au 
contraire avoir de la peine lorsqu'il 
eft obligé de punir le crime. Or il 
paroît que ces Peuples n'alîifterent 
point à la conftruétion de cet Edifice; 
& pour en être convaincu , il n'y a 
qu'à confidercr la fituation de la ter- 
re de Canaan par rapport à la plaine 
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de Sennaar où fut bâtie cette Tour. 
Elle étoit à l’Occident de ces Terres 
qui croient pour lors habitées ; elle 
étoit même la plus reculée à caufc de 
la Mer Mediterranée par laquelle elle 
étoit bornée de’ ce côté là , du coté 
du Septentrion elle avoir pour limi- 
tes les Montagnes du Liban & de 
l' Arménie $ &c au midy elle étoit con- 
frontée parles defe.ts de l'Arabie : 
En forte qu'elle regardoit l'Orient j 
qui à fon égard paroitfoit ouvert juf- 
qii'aux montagnes de Mcdie. De là il 
ett fort aifé de comprendre que fes 
Habitans n'a flattèrent point à cette 
entreprife ; puifqu''ils étoient à l’Oc- 
cident par rapport à la campagne de 
Sennaar* 3 & qu'il eft dit dans la 
Gcnefe chap. u. que ceux qui en 
furent les Entrepreneurs , vinrent de 
l'Orient en cette Plaine pour y éxé- 
cuter leur dçflein.Les Cananéens par- 
loient donc la langue matrice qu'ils 
conferverent dans ta pureté , par cet- 
te raîfon que n'ayant point eu juf- 
qu’alors de commerce avec les autres 
Nations étrangères , il n'arriva fur 
ce-fujct dans leur Pays aucun chan- 
gement 
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gement , fi nous' exceptons les lieux 
maritimes qui avoient quelque rela- 
tion avec les Sydoniens &c les Ty- 
riens , d'où vint que ces lieux mari- 
times reçurent quelque alteration 
dans leur langue. 

Pour ce qui cft de ce que cet Au* 
teur ajoute à Ton troifiéme fonde* 
menr,fç ivoir que le nom d'Hebreu ne 
vient pas de Hebcr , mais d'Abrahara 
qui fut nommé Hebreu. parce qu'il 
vint d'au-dela l'Euphrate , ne prouve 
pas fi bien qu'il paraît d'abord que le 
nom d'Hebreu que l'on donne au peu- 
ple^ au langage en queftion,eft venu 
de lui : Car outre ce que nous avons 
dit plus haut , & que nous avons tiré 
de S. Auguftin 3 & de quelques au- 
tres qui dérivent ce nom de Heber, 
& non d’Abraham , nous avons en- 
core l'autorité de Saint Paul qui fait 
une grande différence des defeendans 
de Heber , &c des defeendans d'A- 
braharn. Elle paraît dans ces paroles 
cette différence : fo-a ils Hébreux ? je 
l? fuis aftjji. Sont •ils If délites ? je le 
fuis aujfi.Sont-il de U race d* Abraham ? 
J* ers fuis a ffi. Si les Hebreux étoient 
Tome I, N 
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venus d' Abraham j pourquoi me- 
troit-il une différence entre les Hé- 
breux , & ceux qui font de la race 
d'Abraham / Il paroît donc par tout 
ce que nous avons dit jufques icy , 
que le nom d’Hcbreu vient de He- 
ber j quoyque Abraham ait été ap- 
pellé de ce même nom par la rai ion 
qui a été dire ; Que ce meme Heber 
conferva la langue Hébraïque , 8c 
que ce fut cette même langue que 
parlèrent Noé a 8c fes Peres. 

Mais enfin quand bien le nom 
d’Hebreu viendroit , non de Heber 
mais d'Abraham , l'on 11e devroit 
pas d'abord pour cela conclurre que 
la langue Hebraique n'eft pas la plus 
ancienne 8c l'originale. Et en ejfet 
'Walton ne laide pas de le croire, en- 
core bien qu'il foit de ce fentiment 
que le nom d'Hebreu vienne d'AEra- 
ham , attendu , dit-il , que jufqu'au 
tems de ce Patriarche , aucun de-s 
defeendans de Heber n'avoit jamais 
été nommé Hebreu , quoiqu'il fuf- 
fent éluignez de dx générations l'un 
de l’autre. Cet Auteur ne trouve 
point de contradidon , ..comme en 
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effet il ny en a point entre ces deux 
chofes , que le nom d’Hebreu vien- 
ne d’ Abraham , 6c que la langue Hé- 
braïque foie l’originale. En ce cas el- 
le aurait tiré fon nom d’Abraham; ce 
qui n’em pêcherait pas qu’elle n’eût 
précédé la Caldaïque 6c toutes les 
les autres, 6c que des Enfans de Noé 
elle n’eût paile jufqu’à lui , 6c en un 
mot quelle n’eût fubfifté 6c dans fa 
peiTônne , de dans fa famille , fur 
quoy roule toute la difficulté de nô- 
tre queftion. 

Le même Au tireur qui eft contre 
nous met en avant un quatrième rai- 
fonuement qu’il fonde fur l’Hiftoire 
de Jofeph , 6c de fes freres. Il eff 
écrit , dit-il , que jofeph ne voulant 
pas fe faire connoître à eux, leur par- 
loir par un interprète ; or fi la lan- 
gue qu’ils parloient eûc été particu- 
lière à leur Famille , ou eft ce que 
Jofeph eût pû trouver , dic-il , en 
Egypte , un interprète qui la fçut ? 

Cette objeélion n’eft pas fans ré- 
pliqué. Jofeph pût fort bien trouver 
en Egypte un ihterfkrete. qui parlât 
Hebreu j car comme depuis Abraham 
. , N ij 
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8c à plus force rai Ton- depuis Heber 
jufqu'à Jofcph fe pafferent des fîecles 
entiers , il n'y a nul inconvénient de 
dire , que des Etrangers purent avoir 
appris la langue Hébraïque , qui du 
tems.de ]ofeph dut être commune , 
& qui pûc aufli avoir été communi- 
quée à d autres , ou par des voyages, 
ou par des commerces , ou par d'au- 
tres moyens de cette nature. Et en 
effet , il eft fort difficile à croire , il 
eft même moralement imposable , 
que dans l'cfpace d'environ trois fîe- 
clcs qui fc panèrent depuis la naifTan- 
ce d'Abraham jufqu'à l'Hiftoire de 
Jofeph , il ne fe trouva quelque 
Etranger qui fçut la langue Hébraï- 
que , fur tout les Hébreux étant* au- 
tant multipliez qu'ils l'étoient alors. 
Une langue ne peut gueres demeurer 
fecrette , «Se être renfermée des fîe- 
cles entiers dans -tout un peuple, 
quand ce peuple eft multiplié, & qu'il 
peut avoir quelque Relation,& quel- 
que Commerce avec des Nations 
étrangères. Toutes les autres preu- 
ves dont il fe fe|t pour faire voir que 
la Caldaïque eft la première de toutes 
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les langues , n’étant pas plus fortes 
que les precedentes , c'eft pour cela 
que nous jugeons inutile de les rap- 
porter, Sc que nous nous détermi- 
nons des ce moment à palTer à un au- 
tre article qui fera une luite de cette 
queftion. 

» — ' ■— -»■ 

’ CHAPITRE VIII. 

Ve la maniéré ejue les langues furent ' 
confondues . En combien de langues 
la première fut elle d y abord d'v’fee ? 
Inconvenicns de la diverfïié des lan~ 

• gués. 

N Ous avons déjà indiqué quelle 
fut la caufe de cette horrible 
confufion des langues.il s'agit mainte- 
nant de dire comment arriva ce pro- 
dige étrange , Sc d'expliquer com- 
ment il pût fe faire que ces En fans 
des Hommes oubliafïent tout à coup, 
& dans un moment leur première 
langues , qu'ils en parlaient une 
nouvelle , & qu'ils ne pulïcnt 

plus s'entendre les- uns les autres-. 

N ü) 
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Voyons ce qui a paru problable aux 
Hiftoriens & aux Interprètes qui ont 
voulu exercer leur cfprit fur un tel 
fujet. Nous prefumons ,. mais fur les 
conjectures des autres , que cette- 
confudon de langues put arriver en; 
l'une des façons luivantes.. 

i°. Elle put confifter , &c fe faire,, 
en ce que ces Entrepreneurs témérai- 
res prirent les fens des dictions dé- 
route une autre manière qu'il faloit 
les prendres , comme ( par exemple ) 
aujourd'hui lés Hebreux , les Latins,, 
les Flamands , prennent cette diCtion 
/«r tout différemment : Car par ce 
mot-, les Hebreux entendent un che- 
val , les Latins un pourceau , les- 
Flamands le filence. j En forte que ce 
mot qui efl: le même dans ces trois 
langues , & quant aux lettres , & 
quant au fon , ne laide pas d'avoir 
trois lignifications differentes , dont 
la première n'eft entendue que par 
les Hebreux , la deuxieme que par les 
Latins , & la troifiéme que par les 
Flamands. 

i°. Elle put provenir de ce que les- 
Siemens de la parole , ou de la lan- 
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gue , c’cft-à-dne,, les lettres & les- 
fyllabes demeurant les mêmes', ils les; 
combinèrent en telle forte, qu'on y 
remarquoit tout un autre fens , com- 
me il arrive dans les Anagrames où 
l'on conferve les mêmes lettres , 6c 
ou cependant ie fens eft tout diffe- 
rent.. 

$°. Cette confufion put fe faire en 
cette troifiéme, maniée , c'eft-à-dire,. 
qu'il pût fe faire que la même lan- 
gue fut divifée en differentes diale- 
ctes , en divers Jargons ou Idiomes j; 
enforte neanmoins qu'ils ne fe puf- 
fent plus entendre les uns les autres y, 
Et c'eft ce que femblent fignifier ces 
paroles de la Genefe : Confondons leurs 
langues. 

4 °. Elle put enfin arriver en cette 
forte , fçavoir que les Anges Minif- 
tres - fidelles du Souverain , for- 
mèrent ces differentes langues , & les-, 
apprirent dans un moment à ces- 
Hommes audacieux. C’eft là le fen- 
timent d'Origene dans l'Homelie fur 
les Nombres } & ce fentiment nous- 
paroi t fondé j car fi les langues ne 
leur euffent été données , ou de Dieu t 

N iii); 
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immédiatement 8c par infufion, com- 
me la première fut donnée à Adam , 
& à Eve ; ou par le miniftere des An- 
ges , comment tout d'un coup en 
auroient-ils pût connoître [es ter- 
mes , en découvrit les lignifications 
differentes 8c les exprimer enfuite 
fans peine ? Ce ne put donc être 
qu'en ces quatre , ou qu'en l'une de 
ces quatre mandes que leur langage 
fe corrompit, 8c fut confondue. Sans 
nous arrêter d'avantage fur ce fujet, 
pafTons au lecond qui a été propofé , 
8c voyons combien dans cette horri- 
ble confufïon il y eût de forte de lan- 
gues , C'eft-à-dire , examinons en 
combien de langues les Hommes fu- 
rent partagez. 

• Nous ne croyons pas ce que quel- 
ques-uns ont cru trop legeremenr, 
qu’il y eût alors autant de fortes de 
langages qu'il y eût de perfonnes qui 
furent de cette entreprife ,• la chofe 
n'eft point vrai-femblablej d'aillieurs 
apprennant que toutes les differen- 
tes Familles qui cornpofoient plu- 
sieurs peuples , s'étant d’abord apres 
feparées , il falut de fleeefïïté que. 
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ceux d'une même famille s’cntendif- 
fent les uns les autres. Autrement 
quelle confufion > & quel embarras n'y 
auroit-il pas eu parmi eux 'Comment 
auroient-il pu convenir des dedans 
qu'ils projettoient ? Comment dans 
leurs befoins fe feroient-ils entre- 
fecourus ? Quel ordre , quelle fubor- 
dination y auroit-il eu dans leur 
troupe ? Une confusion fi univer- 
felle , n' et oit ny. de l'ordre nv de la 
bonté de celui qui gouverne tout 
avec une fagelfe mcrveilleufe , & in- 
finie , & qui n'avoit confervé ces. 
Peuples dans la perfonne de Noé , & 
de les Enfans qu'afin qu’ils peuplaf- 
fent le monde. Il nous fuffira donc 
de dire , qu'il y eût autant , c'eft-à- 
dire , ny plus ny moins alors de lan- 
gages , qu'il y eût de Familles qui fe 
dilperferent. La queftion confifte 
donc feulement à fçavoir quel fut le 
nombre de ces Familles, c'efl: ce qu'il 
faut examiner. 

Si nous nous en tenons au texte 
Grec , nous en trouverons foi Xante ôc 
douze ; parce que félon ce texte l'on 
compte autant de defeendans de Noé 
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qui font les Chefs de ces Familles j 
Mais fi au contraire Ton veut s'en 
tenir au texte Hébraïque , l’on n’en 
trouvera que foixante 6c dix ; parce 
que félon ce texte les defeendans de 
Noé ne vont qu’à ce nombre : Audi 
Abben Ezra 6c les autres Rabins les 
plus verfez dans l’Hiltoire Sainte , 
n’en content pas davantage que de 
foixante & dix , fçavoir 14 . ilfus de 
Japhet , 6c lui quinziéme : japhet , 
Ej orner , Magot, A4 ad al, java; ; , Thn- 
bal , A4 ofîc , Tiras, A 1 \jnas r Rphat , 
Togarma , Eli fa. Tsar fis 3 Cïttim , Do- 
danim. Ce Japhet eft celui que les 
Poètes Grecs 6c Latins on , appelle 
Japet. Ils l’ont fait defcendrc , non 
de Noé , mais du Ciel 6c de la Terre 
dont il fit , ont-ils dit , le fils. Us 
l’ont reprefenté comme un homme 
fevere , 6c tres-puiffant dans la Thefi» 
falie , ils lui ont donné 4 . Fils, tous 
les quatre célébrés dans la Fable, fça- 
voir P me thé , Efper , At’as , Epi- 
methse , qu’il eût de la Nymphe 
Afie.. 

L’on en compte 3 1 . de Cham que 
quelques-uns ont voulu faire palier 
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pour Zorofter , qu’on croit avoir in- 
venté l'art Magique. De ce Cham 
l’on en fait fortir le fufdit nombre, y 
compris Cham lui-même , fçavoir : 
Cham 3 Chus . , Mizraim , Phnt , Gha- 
tiaarn 3 Sdba , Havila, Sabdtha , Rhe- 
gma , Saba.haca , Lud , Anam 3 Laab 3 
Naph-m'y Pat rus y Chajln , Caphtor , P a- 
lesheth , Scba , Vedan , Sidon , Heth , 
, Amor , < jirgas , , 

Siu , Aradfamar, Harnath. 

De Sem qui au fentiment de faint 
Auguftin fut l’aîné , contre celui de 
quelques antres qui ont cru que ce 
fut Japhet , l’on en fait defcendre 
23 .lui Sem vingt-quatrième, fçavoir: 
Eiam , Ajfnr 3 Arphaxad, Ltid , Aram 3 
Hu$ 3 Hh 1 3 Gether , Mcs 3 Heber , El- 
moda 3 Saleph , Heifarmuth , Jera 3 Ado- 
ram 3 ZJz.al 3 D 'cla 3 Hebal 3 Abimael , 
Saba. 3 Ophlr t Hav ld 3 ]obab . 

-Ces trois perfonnages furent les 
trois Chefs des Peuples , de des Na- 
tions* & -partagèrent la Terre depuis 
le Deluge , de dans chacune de ces 
Familles qui en descendirent il y eût 
une langue propre ; c’eft-à-dire qu’il 
y eut autant de langues qu’il y eût de 



-l$6 "Traité des Signet 
Chefs de Nations , & non pas autant 
qu’il y eut de perfonnes dans la con- 
ftruélion de la Tour. Il paroît pro- 
bable que la langue Chinoife eft une 
de celles qui prirent naillànce dans 
cette occahon. Ses noms qui font 
tous d’une fyllable j les caradteres 
différons des autres , le peu »eref- 
femblance qu’elle a avec les autres 
langues , le donnent allez à connoî- 
tre. 

Cette diverfité de langues eff tres- 
incommodc , traîne après elie une 
infinité d’iconVeniens. La parole par 
laquelle les hommes expriment au 
dehors , ôc difiinâremcnt leurs peu- 
fées, n’efi: plus un ligne par rapport à 
ceux qui ont de difirerens langages. 
C’cft une fource de difeorde que cet- 
te diverfité d'idiome ; Divcrfité de 
mœurs , d'inclination , d’Efprit , de 
volonté , Sc fou vent meme de Reli- 
gion , tout provient de là principale- 
ment : Cette différence fepare & éloi- 
gne l’homme de l’homme , dit faint 
Auguftin , ôc l’on remarque en quel- 
que façon plus de focicté entre les 
animaux qui font privez de la raifon, 

& 
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6c de l'ufâge de la parole, f .que parmi 
ces|hommes,lefquels ayant l'ufage de 
l'une , & de d'autre, ne s'entendent 
pas ; Si bien qu'un Ancien avoir rai- 
fon de dire, qu'il choifiroit plutôt d'é- 
tre avec Ton chien* qu'il y trouveroic 
même plus de fiïcisfaéHon & de goût, 
que d'étre avec un homme qu’il n'en- , 
tendroit pas, La feule utilité que nous 
peut apporter cette diverfité d'idio- 
mes , c'efi: de nous faire connoître , 
combien la fuperbe eft un crime hor- 
rible.; puifquc Dieu s'eft vu obligé de 
la châtier d’une maniéré fi éclatante, 

& fi inouïe , 6c de nous faire fentir 
îa neccffité , 6c l'obligation où nous 
fommes de nous humilier devant ce- 
lui qui ne manque gueres de confon- 
dre c.eux qui s'oubliant de la foûmif- 
fion qu'ils lui doivent, fe lailfent em- 
porter par l'orgueil,& traînent le cri- 
me avec les liens 6c cordes de la va- 
nité,ainfi que s'exprime un Prophète. 

La difpcrfion des Peuples par toute 
la terre, fut moins incommode que 
cette diverfité de latigagesjcar de cet- 
te difperfion font provenues les mili- 
tez que chacun peut s'imaginer. 

Tome /. O 
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Des Langues meres. Quelles font les 
Langues meres , & leurs productions ■? 
Des DialeCtes , & 'Jargons. Des d:f- 
ferens accens & prononciations. . Leurs 
caufes. 


Q Uoyque nous ayons déja.ditque 
dans la confufion des Langues il 
n'y en eût d'abord que foixante & 
dix , ou foixante 6c douze , félon le 


nombre des Familles qui furent pour 
lors difperfée ; il eft neanmoins très- 
certain, 6c nul ne le peut ignorer,que 
la fuite des tems à apporté de grands 
changemens dans toutes ces differen- 
tes langues ,• En forte qu'au lieu de 
foixante & dix, ou foixante 6c douze 


Langues matrices , l'on compte au- 
jourd'hui une infinité d'Idiotnes , de 
Diale&es ou Jargons qui ont été cor- 
rompus de ces langues , ou inventez 
de nouveau , 6c introduits enfuite 


dans lUnivers par divers incidens 
de guerre, de Mariage, de Com- 
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merce,“de mélange entre des Na- 
tions differentes s ou par le change- 
ment , la détra&ion , & l’augmenta- 
tion des lettres ; ou même par l’ou- 
bli des anciens mots ; ou bien enfin 
parle different tour de l’imagination; 
par la facilité que l’on a trouvée dans 
une exprefîion plutôt que dans une 
autre ; par les divers befoins encore 
que l’on a eu de s’exprimer, & les 
nouvelles matières fur lefquelles, il a 
fallu s’expliquer. Toutes ces chofes 
& autres fcmblables , ont concouru' 
à cette diverfité de Langues & d’i- 
diomes que Pline admire au com- - 
mencent de fon premier Livre , 5c 
que nous devons aufli admirer com- 
me lui. 

Parmi ces differentes Langues nous 
en diftinguons quelques - unes qui 
font comme* les principales , & que 
nous appelions Langues meres , par 
cette rai fon que quantité d’autres en 
ont tiré leur origine. Les plus confi- 
derables font l’Hcbraique , la Cal- 
daique , la Grecque , la Latine , la 
Sclavonne, l’Allemande , la Tartare;: 
l’Abbeflîne, &c. 

O ij 
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De i’Hebraïque font forties l'Ara- 
bique , l’Indienne , l’Etiopique , la 
Syriaque , de la plupart des Orien- 
tales. 

La Caldaïque conjointement avec 
l 'Hébraïque, a engendré la Syriaque*. 
Car les Juifs qui jufqu’à la captivité 
de Babylonne avoienc toujours parlé 
Hebreu , oublièrent peu à peu dan» 
ce Pays- là leur propre langage , & 
en apprirent un étranger , c'eft-à- 
dire , le Caldaïque , qui étoit celui 
que l’on parloit à Babylonne ,* mais 
parce qu'ils avoient de la peine à le 
prononcer , & qu’ils retenoient tou- 
jours quelque choie de l’Hebraïque, 
il arriva que de ces deux langues, la 
Caldaïque , & l'Hebraïque , il s’en 
forma la Syriaque , & que l’on ap- 
pella de la forte, à caufe de la Syrie 
qui étoit le nom du Pays où elle 
étoit le plus en ufage ; comme dans 
la fuite elle fut appellée la langue 
Jerofolimitaine du nom de Jerufa- 
lcm , ou elle fut auflï en ufage , & 
qui en devint la vulgaire. Au refte 
û les Juifs ne conferverent pas leur 
langage dans cette captivité , qu'ils 
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conferverent neanmoins dans celle 
d'Egypte ; quoique celle-cy eût duré 
plus long - tems que l’autre ; c’eft 
qu'en Egypte ils ne furent jamais 
mêlez avec les naturels du Pays, qu'ils 
n'époufercnt point de leurs femmes , , 
&c.mais à Babylonne ils ne demeurè- 
rent pas dans quelque endroit parti- 
culier , 8c feparc ; toujours ils furent 
avec les Caldéens-j ils furent forcez 
par confequent de parler leur langue; 

Et ne pouvant la parler correcte- 
ment , &: distinctement -, de celle-cy, 

8c de la leur , ils s’en forma cette- 
troisième que nous appelions Syria- 
que. . La Sabeenne fe rapporte auffi à 
la Caldaique ; car les Sabeens par- 
lent, dit-on, le Caldaique corrompu, 
comme les Italiens un Latin auffi cor- • 
rompu. 

La Grecque à produit la Dorique , , 
la Jonique , l’Aeolique , 8c l’Aoci- 
que. 

La Latine eft la mere de l’Italien- 
ne , de la Françoife , de l’Efpagnale, 
&c de la Valaque. . 

De la Sclavonne font fortie la Po- - 
lonnoifc, la Bohémienne, la Mof*- 

O ii} ; 
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covîte ; C'eft encore d'elle que dé- 
pendent la Dalmatique , la Vandali- 
que , celle des Croates , des Lithua- 
niens. Selon Gefner 6 o. peuples diffe— 
rens parlent cette langue. . 

A l'Allemande fe rapportent la? 
Flamande, la SuiflTe , J'Angloife la-. 
Danoife , la Suedoife... 

De la Tartarique fembîcnt dépen- 
dre la Turcqne , la Sarmatienne , & 
quelques autres des Pays voifîns- 
Boxornins rapporte à cette langue 
l'ancien Gaulois , l'ancien Efpagnol, 
& le Breton d'Angleterre. . 

. L’Abbylïme , félon quelques uns, , 
eft la mere de l'Ethiopîenne , & félon 
quelques antres de la Sabeennej. 
Quoy qu'il y en ait qui croyent 
quelle eft une. Dialecte de la Caldaï- 
que. 

. Entre toutes ces langues l'on n'en 
voit aucune qui fe fbit confervée dans 
fa première pureté , rien n'étant plus 
capable d'alteration que les Langues. 
Pour en être convaincu * l'on n'a qu’à 
confulrer les anciens Mannfcrits , , 
l'ancien Hebreu , l'ancien Grec, &: 
l'ancien Latin , que l'on trouvera^ 
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c iitfetens en bien de chofes de celui 
qu'on parle aujourd'hui. Les autres 
langues ont eu le même fort, & n'ont 
pas été exemptes de la contagion ; Sc 
îr nous n'avions maintenant l'impref- 
fion qui fert à les maintenir , fans ; 
doute que dans peu de tems l'on y 
verroit encore un plus grand chan- 
gement , & peut être à peine cou— 
ferveroient-ellcs leurs noms. . 

De toutes ces langues encore, il' 
n'ÿ en a que quatre qui foient fa- • 
crées , & dont on fe ferve pour les 
Myfteres , .&c dans les Actions de la # 
Religion , .qui font l’Hebraïque , la 
Grecque , la Latine , la Syriaque , • 
dont les trois premières parurent dans 
le titre qu'on mit fur la Croix. Tou- 
tes les autres font profanes , & l'on » 
ne doit pas les employer dans l'ufàge 
des chofcs faintés. . 

C'eftr pour cette raifon que les 
Juifs , les Indiens , .& plufieurs Peu- 
ples de l'Orient , ne fe fervent que de * 
l’Hebraïque dans leurs Temples ou • 
Synagogues. . 

Les Syriens , les Maronites , les < 
Melàpotamiens , les Arabes , les A£— 
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fyriens, les Egyptiens , les Jacobifes, 
les Abbeffins , & le refte des Peuples 
de ces parties de l’Afîe Mineure , & 
de l’Affrique qui confronte l'Egypte, 
& en un mot les Arméniens , n'em- 
ployent que la Syriaque fi ce n’cft 
quelques-uns d'entre ces derniers qui 
celebrent les faints Myfteres dans 
leurs propre langue , ce que les 
Grecs leurs reprochent , &c avec 
juftice. 

Les Grecs naturels , ceux qui ha- 
bitent les Ifles de la Mer Mediter- 
rannée juqu'en Sicile , les Ciliciens, 
les Pampbiliens , les Licyens , & les 
autres de l'Afie Mineure , les Géor- 
giens , ceux de Colehôs , les Mosco- 
vites » & le refte de l'Afie Septen- 
trionale , ceux d'Antioche ,& quel- 
ques autres, n'ufent que de la langue 
Grecque. 

Tous les Occidentaux de nôtre 
Europe , auffi-bicn que de ces par- 
ties de l’AfFrique Occidentale , où les 
Arabes ôc les Sarrazins fe trouvent . 
mêlez avec les Chrétiens , ne fe fer- 
vent que de la Latine. De là on doit 
juger du peu de railon qu'ont les . 
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Heretiques de vouloir prétendre qui 
Ton célébré dans les langues vulgai- 
res , qui font profanes , les Divin* 
Myfteres ; tandis que toutes les na- 
tions du monde generalement, mon- 
trent en avoir de l'horreur. 

Dans cette divifion generales des 
langues , nous ne comprennons pas 
une multitude infinie de Dialeétes , 
& Jargons que l'on entend dans cha- 
que Nation , mais dans l'Amérique 
principalement , où félon la remar- 
que qu'en a faite Vefputius, ces Dia- 
lectes font plus multipliées qu'en nul- 
le autre jfart , d'où vient que de cent 
en cent lieues les naturels même’ 
du Pays ne s'entendent plus,. 

Parce terme, DialeEte , nous en- 
tendons le langage particulier d'une 
Province, corrompu de la langue ge- 
nerale ou principale d'une Nation } 
Ain fi le Gafcon 5c le Picard font des 
Dialectes Françoifes; le Bcrgamefque 
& le Bolonoîs, font des Dialeûes Ita- 
liennes. L’on remarquera cependant, 
que pour une véritable Dialeéte , la 
feule différence qui fc trouveroit dans; 
le parler quant à la compofition des.. 


Digitized by Google 


1 6 6 Trait c des Signes 

mors , & quant à la fyntaxe , ne fuf- 
firoit pas j II fane encore une diffé- 
rence notable qui fe renconrre dans 
les termes, ou dans les mots fitnplcs; 
Autrement ce ne feroit alors qu'un 
fi m pie Jargon , tels que font ceux 
que nous entendons dans prefque 
chaque Province , ou rarement les 
Jargons^ fe trouvent femblables. 

* Comme chaque nation à fou lan- 
gage particulier , elle a auffi fon 
accent propre , & fa maniéré de pro- 
noncer. Les Hébreux , les Caldéens , 
les Arabes, Sc prefque tous les Orien- 
taux- prononcent d'une manière rude, 
tirant les paroles du fond du Gofier. 
Les Efpagnols tiennent de cette fa- 
çon de prononcer , qui femblent te- 
nir des Maures} & la rai fon qu'on 
en peut donner , c'efi: que ces Peuples 
habitant dans des Pays fort chauds,Ie 
trop de chaleur affaiblit , Sc étouffe , 
pourainfi parler,leur refpiratioii'} en 
forte que n'ayant pas fa fortic libre , 
il faut qu'ils la tirent du fond des 
poumons , & de la poidfcrine. 

Les Allemands , les Polonois , Sc 
tous les Septentrionaux , par une rai- 
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fou contraire parlent entre-dens , 
comme fi le grand froid reflerroit le 
fourïle , 8c le retenoit dans leur bou- 
che j Ce que nous expérimentons 
nous-mêmes dans nôtre climat Iorf- 
que le froid eft un peu piquant j 
Alors nous ne parlons qu'entre-dens, 
& pour ainfi dire qu'en tremblant. 

Les François au contaire , qui 
refpirenr un air temperé , ont un ac- 
cent , 8c un parler bien plus doux , 
& plus agréable : Mais loit que ces 
maniérés de prononcer proviennent 
de la diverfité des climats , ou de la 
température de Pair , ou de la dif- 
ferente difpofîtion des organes , ou 
bien de l'éducation , 8c de la coutu- 
me que les Enfans retiennent de 
leurs Peres 8c de leurs Meres dont 
ils imitent les accens , 8c les maniè- 
res de prononcer , il arrive que ceux 
à l’égard de qui toutes ces circon- 
ftances ne fe trouvent pas * ne peu- 
vent point , ou que très - difficile- 
ment prononcer certains mots , que 
les : autres prononcent fans peine : 
Aiufi le Schibbol^rh de ceux de Ga- 
laad fut un écueil par rapport aux 
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JEuphratéens qui ne pcurent point 
prononcer ce mot , ny du gofier, 
ny avec un H mais feulement en 
►cette maniéré , Sabbolet. Ainfi les 
Allemands , & les Polonois pronon- 
cent facilement certains mots où il 
y a trois & quatre conformantes de 
fuite , & que les François ne peu- 
vent prononcer qu'avec peine ; Ainfi 
dans toutes les Nations j à la Fran- 
çoife près , pour « l'on ny pronon- 
ce or. La différence des accens re- 
connoît les mêmes caufes à peu 
près & elle n'eft gueres moins gran- 
de parmi les differens Peuples du 
Monde , que le font les traits du 
vifage, ce qui eft affeurement admi- 
rable , & furprenant. 
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CHAPITRE X. 

De la Afnjïcjue., Merveilles , Inven- 
tion , r Ofage ancien, & dizijiôn de la 
Mujijue* 

N O us ne feparons pas le Traité 
de la Mufique de celui de la 
Voix humaine : le rapport ou la con- 
nexion qui Ce trouve entre-elles , fait . 

*jue nous plaçons immédiatement 
celle-là après celle-cy : car fl la voix 
eft un fon qui fe forme par les orga- 
nes de la refpiration , un bruit pro- ' 
feré par la bouche de l’Homme , de 
produit par des inftrumcns naturels; 
la Mufîque eft une difpofltion de 
fons, graves & aigus, & proportion- 
nez entre-cux,mais en telle forte,que 
par leur accord ôc leur harmonie , 
l’oreille fc trouve contente , de la 
Terne I. P 

t 

! 
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raifon fatisfaite. En un mot la Mu- 
fique n’eft differente de la voix , que 
parce qu’elle eft modifiée , tk réglée 
par des accords , ce que n’eft pas la 
voix de l’Homme par elle-même ; 
par où l’on voit qu’entre la voix & 
la mufique il y a peu de différence, & 
beaucoup de raport &c de liaifon, qui 
parodient encore en cecy , fçavoir , 
que c<$mme chaque différence que la 
voix recoic des differens mouvemens 

9 / 

des organes , eft marquée par une 
lettre ; de même chaque Ion , ou 
ton de mufique , eft defigné par une 
note 3 & que comme avec feulement 
24.' letrres l’on petit former toute 
forte de paroles & de difeours , & 
s’exprimer en une infinité de maniè- 
res , l'on peut auiïi avec fix notes j 
marquer toutes les differentes fortes 
de tons , & toutes les variations mer- 
veilleu Ces qu’on remarque dans la 
mufique.Nous donnerons ailleurs une 
table ou font toutes les combinai- 
ions poffibles des 23. lettres de l’Al- | 
phabet ; & îcy nous ferons obferver 
les varierez qui peuvent fc faire des 
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fîx notes de la mufique. Les cupeux 
ont trouvé que l'on en pouvoir faire 
7 < c.- fans repeter deux fois la même, 
& 40520. airs différons des notes de 
chaque oétave. Le P. Merfcnne à 
été un de ceux qui pour contenter 
leur curiofité , ont voulu fe donner 
ce foin là : Dans fon harmonie uni- 
verfelle , il a fait la combinaifon de 
ces notes & fons de mufîque juf- 
qu’au nombre de 64. qui eft conte- 
nue en po. chiffres; mais il cfc con- 
fiant que ces combinaifons peuvent 
aller prefque à l’infini. 

C’efl: cette admirable , 5 c pins que 
furprenante variété de fons & de no- 
tes qui a produit tous les accords 
dont nous parlerons dans la fuite , 5 c 
qui forment certc harmonie delicieu- 
fe qui 11e charm^pas feulement l’o- 
reille , mais qui reveille, par l’on ne 
fçait quelle force & vertu occulte , 
les paffions les plus afTotipies , 5 c 
caule fouvent dans un auditeur at- 
tentif, tantôt de doux mouvemens 
de joye , d’amour , de pieté , ôc de 
dévotion , ôc tantôt de plus violens * 

P ij 
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comme quand elle infpire la fureur 
8c la hardiefiè. Ainfi apprenons-nous 
que les anciens fe fervoient de dif- 
férons modes de mufique pour exci- 
ter de differentes pallions. Le Lydien 
étoit pour les plaintes j le Phrygien 
pour la Guerre , & le Dorique 
pour les Dévotions. 

L'Hiftoire profane & facrée nous 
donne une infinité de témoignages 
de la force 8c des effets extraordinai- 
res de cette fciencc melodieufe. L'on 
fçaic comment Thimotée excitoit, & I 
appaifoît la fureur d’Alcxaiîdre , & 
comment Thaïes de Candie calma 
une fedition violente qui s'étoit for- 
mée parmi les Lacedemoniens. Ce- 
lui-cy n'employa que l'Harmonie de 
fa Harpe , 8c celui-là que la douceur 
de fa Flûte. L'on fç^it encore que les 
Ambaffadeurs des Gethes ne nego- 
cioient jamais mieux la paix que par 
la mélodie de quelque inftrumenr. 
Que fi quelqu'un rejette ces faits , 
peut - être ne rejettera-t'il pas ceux 
que l'on voit dans les Ecritures * où 
on lit que David ne chafioic pas au- 
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trement l’cfprit malin qui agitoic 
Saiil , qu’avec le fou d’une Harpe ; 
où l’on remarque qu’Eliféc pour ex- 
citer en lui les entoufiâmes de l’ef- 
prit de Dieu , demanda des joiieurs 
d’inftrumens , & des Muficiens. Il 
n’efl pas jufqu’aux Médecins qui ne 
conviennent de la force de la Mufi- 
que j qui I’employent contre les pi- 
queures de la Tarantole , &c auffi en 
d’autres rencontres. En un mot tou- 
tes les pallions, la joye , la triftdfe , 
le courage , &e. femblent être foû- 
mifl’es à la force de la mufique, félon ; 
l'application, & l’ufage different que . 
l'on en fait. 

Ce n’eft pas une invention nou- - 
velle que la mufique j des avant mê- 
me le Déluge l’on en eût quelque 
teinture , certains principes $ Ainiî 
ce n’eft ny Mercure , ny Pithagore , 
ny le choeur des Mufcs,ny Amphion, 
ny Bardus Roy des Gaulois* ny Idæus 
Da&ylus , ny les anciens Arcadieus , - 
mais o Jubal fils de “Lantech à qui 
l’on doit en attribuer l’invention. . 
Ç’eit . aifez de dire que ceux qui 4 
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font venus après lui l’on perfection- 
née. 

L’ufage de certe fcience fut beau- 
coup en vogue dans la Synagogue 
jufques-là que l'Auteur du Livre de 
l'Ecclefiaftique voulant loiier les plus 
illuftres de la Judée , commence d'a- 
bord par dire d'eux , qu f ils étoient 
curieux de la Mufique , & fçavant 
dans l’arc de chanter : Magni virtute, 
& pndentid prAÙiti in périt la fua , 
requirent es midos mJïcos> & narrantes 
carm na 3 chef 44 . 

Par tout aillieurs elle fut aufli en 
ufage , mais en telle forte que l'on, 
ne faifoit prefque nul cas , flfr tout, 
en Grece , d’une perfonne qui l’igno- 
roit j de la vint que Themiftocles , 
quelque fcience qu'il eût d’ailleurs 
y fut regardé avec mépris pour avoir 
ignoré celle cy. L’on n'eut pas lieu 
de regarder ainfi quantité de Héros 
& de. Philofophes de l'antiquité y 
puifque nous lifons que Pythagore , . 
Platon , Trimegifte , Apollon , Or- 
phée , Scipion, Solon , Caton 3 plu- 
sieurs des Cæfars poffederent à fond- 
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l'a' mu/ïque , l'aimerent, s'en firent 
honneur: PEgl ife même ne l'a pas re- 
gardée comme une chofe qui fut 
mauvaife, ou inutile ; puifqu'aurre- 
fuis y non moins qu'aujourd'hui , elle 
Ta employée dans les fon&ions de 
h la Religion les plus auguftes , & les- 
plus fâcrées , ce qui peut fans doute 
fervir à en relever le mérité. Ce n’eft 


pas qu'il n'y ait eu des Nations qui 
l'ont rejettée , &C qui la ^jettent en- 
core. Mais ce ne peut être là qu'un 
effet de leur mauvais goût. Les au- 
tres i'employoient dans les folemni— 
tez , les repas , les funérailles „&c. 

La Mufique, qui de tout tems a eu' 
des accords reglez de déterminez,n'é- 
toit pas neanmoins autrefois tout à 
fait femblable à la moderne dont: 


nous nous fervonSi Elle droit moins* 


agréable s & contenoit pins de pré- 
ceptes , ou du moins ils étoient plus- 
embarralfans , la Théorie par confe* 
quent en étoit plus longue & plus- 
ennuyeufe. Aujourd'hui les hautes* 
fpecnlations de Platon , de Proclus 9 , 
de George de Venife , & de quanti- 

P ilij 
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te d'autres qui en ont donné des ré- 
glés feientifiques , mais prefque in- 
telligibles , ne rompent plus la cer- 
velle à nos Muficiens*: Une métho- 
de plus claire & plus aifée que l'on 
a trouvée , en rend la pratique & 
moins rude &c moins difficile : Ainfi 
nôtre Mudque Tans être fujette à 
toutes les difficultez } & aux gênan- 
tes réglés de l’ancienne , en renfer- 
me neanmoins toutes les bcautez. 
Dans ce fiecîe & depuis bien du tems 
l’on ne fe met gueres en peine 3 com- 
me on le faifoit autrefois , de la Mu- 
fique rithmique 3 métrique , poéti- 
que , & moins encore de l’hypocri- 
tique , dont la première regloit les 
mouvemens de la danfe , dont la 
deuxième fervoit à la cadance de la 
récitation , dont la troifiéme pref- 
crivoit le nombre , ôc la grandeur 
des pieds des vers , tandis que la qua- 
trième donnoît la réglé des geftes 
des pantomimes. Tout fe réduit main- 
tenant à trois genres qui font le Dia- 
tonique , le chromatique & l’enliarr 
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monîque dont nous donnons ici une 
briéve idée. 

Le Diatonique ne contient que 1 
des tons , & des demi-tons } c’eft-à-. ^ 
dire que les deux tons majeur &C 
mineur , & le demi-ton majeur. 

Le Chromatique , qui n’a etc ain- 
iî appelle que parce que les Grecs le 
marquoient avec des caractères de 
couleur qu'ils appelaient Chroma y 
abonde en demi-tons., & employé 
fréquemment les feintes ÔC les dic- 
fcs. Le B mol appartient aufli à ce 
genre. Cette Munque qui eft molle 
ne plût point aux Spartiates ,• de là’ 
vint qu'ils la bannirent de leur Ville. 
Zarlin , de Boëce en ont attribue 
l’invention à un nommé Timothée 
Milefïen , qui vivoit du tems d’Ale- 
xandre. 

L’Enharmonique de l’invention 
d’OIympe , félon Plutarque ^ Ari- 
ftoxene , employé les plus petits in- 
tervalles , c’eft-à-dire , quelle abon- 
de en diefes , qui apres le coma,, 
font les moindres divi/ions fcnfibles 
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du tou : toutefois elle font fuivies 
regulierement du diton , ou autre- 
ment de la Tierce majeure. L'E- 
narmonique ne s'exerce pas feule- 
ment avec la voix , mais encore 
avec les inftrumens dont nous dirons 


plus bas quelque chofc j ou nous 
donnerons une exa&e defeription de 
l'Orgue , &c les Figures , avec les 


noms , & explications des Inftru- 
mens qui croient en ufage parmi les 
Juifs. 
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CHAPITRE.XI, 

DesNotes dont en fe fert pour marquer les 
tons de Mufique. De leur antiquité , de 
leur inventeur . De quelques autres fi- 
gues que Von employé dans la Mufîqtte . 
Quels font leurs différons ufages } 

O N fixe les paroles qui font natu- 
rellement mobiles & paflageres , 
par les lettres de LAiphabet;&: les tons 
de Mufique par certaines notes dont 
on a eu befoin de tous tems pour fai- 
re connoîcre toutes les fortes de tons; 
mais elles n'ont pas été en tous tems» 
ny par tout les memes. Autrefois pour 
marquer le chaut font ne fe fervoit 
que de points au lieu de notes , & ce 
n’efl: que de là qu’efi: venu le nom de 
contrepoint ou de faux bourdon. Les ' 
Egyptiens félon Denis d'HalicarnalTe 
pour exprimer les divers tons , fe fer- 
voienc de 1 ept particules. Les Juifs 
avaient certains points ou notes qu’ils 
nommoient accens , Sc qui leur ai- 
doient à chanter: Ils les formoient en 
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cette forte ,* ainfi qu'on le voit dans 
la Mufurgie du P.. Kircher , ou l’on 
voit auiïi notée en plaint-chant la 
valeur ou le fon que rendoient ces 
po ints. 
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'Noms des Notes précédées, 
i Schilcheleth. 
z Segla. 

3 Talfa. 

•4 Pafer Caron. 

J Karné «Pharah. 

'6 Schenc Gerifin. 

7 Jarhib. 

8 Pafta. 

9 Kadma. 

10 ZaKcph Gadol. 

1 1 Ethnachta. 
il Zarca. 

1 3 Legormiah. 

14 Rabia. ' 

1 j Tabîr. y 

16 Torca. 

1 7 Soph Parue. 

18 Pafuc. 
ï<) Ezla. 

20 Maarich. 

21 Schene Huterin. 

2 2 Darga. * 

23 Talifa Ketana. 

24 Sachpha. 

2 j Schophar Mechopher-. 

16 Alvî. 

17 Mecarbcl. 

Tome /. Q, 
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Quant aux Grecs ils n'avoient 
rien non plus de femblable aux no- 
tes dont nous nous fervons \ au lieu 
de notes ils fe fervoient des lettres 
dè leur Alphabet mais prefque toutes 
altérées ,* car s’il y en avoir quelques- 
unes qui fuirent fimples , & qui con- 
fcrvallènt leurs figures , toutes les 
autres étoient ou allongée 3 ou mu- 
tilées , ou couchées ôc renverfees , 
ou bien autrement difpofécs , leur 
donnant ain/I à defièin ces difpofi- 
tions , & ces differentes figures .C'eft 
ce qu'on prouve par les Livres de 
Bacchius , de Porphire , deBoëce, 
6c par ceux d'Alipius en particulier , 
qui a ram a fie toutes les anciennes 
notes des Grecs félon le genre Diato- 
nique , 6c Chromatique 3 tant pour 
la voix que pour les inftrumens j à 
quoy il faut ajouter que ces notes 
étoient faites avec des couleurs , du 
moins celles dont ils fe fervoient 
pour la mufique chromatique. Dans 
la Mufurgie du P. Athanafe Kirchcr 
l'on voit plufieurs de ces tablatures. 
Nous en produifons feulement deux 
l'une pour la voix 6c l'autre pour les 
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rnftrumens ,* & routes les deux expri- 
mées par des notes de mufique qui 
correfpondcnt félon le chant Lydien, 
à chaque marque ou note Grecque. 
La première paroîr dans la partie 
fuperieurc de la Planche. 

La deuxieme qui efl: pour les in- 
ftrumens , paroît dans la partie infe- 
rieure : POriginal fe conferve dans 
la célébré Bibliothèque de faint Sau- 
veur , qui appartient aux Bénédic- 
tins de Mefline. Les notes qui font 
entièrement differentes des preceden- 
tes , 8c qui font celles dont les an- 
ciens Grecs fe fervoient , s'y voyent 
exprimées dans un vieux fragment 
de Pindarc , & de la manière que la 
Planche les reprefente. 

L’on trouve encore de certaines 
notes plus anciennes que celles donc 
Jîous nous fervons. Ce n'étoient que 
des points placez fur huit lignes ho- 
rilonrales 8c jamais dans les efpaces. 
Sur ces lignes il y avoir certaines let- 
tres de l’Alphabet Latin , ou Grec , 
qui. tenoient lieu de clefs pour regler 
le chant. L'on conferve encore plu- 
fieurs monumens de cette maniéré 

Q. U 
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de noter le chant. L'on en trouve 
quelques-uns dans la famcufe Biblio- 
thèque du Vatican qui font tres- 
anciens.Le P. Kircher aflurc d'avoir 
vû un manufcrit d'Hymnes noté de U: 
forte qui avoit plus de 700. ans d'an- 
tiquité , & qui lui fut montré par les> 
Moines du Monafterc de faint Sau- 
veur dont nous avons déjà parlé , & 
dont on . voit quelques fragmens, 
dans fon Traité qu'il a. intitulé 
Mnfnrgie..Y incent Galilée dans font; 
Dialoque de la Mufique en donne 
plufîeurs exemples , & en particulier 
celui-cy. 



Ainû . vous voyez par cc monu- 
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ment , que les efpaces ne fervoienc 
de rien , mais que les gradations fe 
faifoient tout d'un coup d’une ligne 
à l’autre. Par ce même monument 6 c 
par les autres du P. Kircher l’on peut 
encore aifément juger de l'erreur 
commune ou l’on eft , que Gui d’A- 
refo Benedidfcin a été l’inventeur des* 
notes ou degrez donron fe lert dans 1 . 
laMufïque , comme des lignes&des*. 
lettres qui fervent de clefs. Cette- 
gloire doit être attribuée à que!— - 
qu'autre plus ancien que lui ; puifque* 
ce Moine ne fleurit que vers le mi- 
lieu de l’onzième Siècle ; Tandis que- 
les pièces que nous ppo iuifons ont 
800. ans d’antiquité ou environ.* Tout 
ce qu’il fît, ce fut d’inventer les voix 
ou fyliabes au nombre de Cix-Vr , re , 
mi , fa , fol , la . Sc qu’il prit l’Hymne* 
des . Vc près . dé faine Jean-Bàptifte , 
s’ètant fervi à propos des fîx premier 
vers qui en font la première ftrophe a , 
& que nous expofons icy. . 

Vt cj néant Iaxis 
Re f on are fibrls 
M* ra geftjjrnm .i 

• • •• 

Q. »>. 
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Va mnll tuorum. 

Sol ve palliai- 
La blj rcamm. . 

Il fe fervît auffi d'abord de la figu* 
gure d’une main artificielle que l’on* 
appella harmonique , pour expliquer • 
ce qu’dn à réduit eu une table ou . 
échelle que l’on nomme Game , fur 
laquelle on apprend: à entonner juftc 
toutes les notes de Mulîque fuivant : 
leur diverfès difpofitions , & qu’on 
divife - en trois colomnes , . dont la *. 
première. s’appelle B mol ; la fécon- 
dé , Natnre j & la troifiéme B carre . . 
Mais depuis que le Maire a inventé 
le Si , & cette Echelle , & ces muan- 
ces font devenues inutiles,& le chant : 
en eft bien moins embarraflant ,* ce- - 
pendant nous ne laifions pas d’en.i 
donner ici. la Figure. . 
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B 
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foi 
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B mol 
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? 

s 

t 

B carre 


Lfe même Gui reduifît à cinq Kg-- 

nés pour la Mufique , & à quatre* 

pour le Plaint-chant 3 les huit dont ■: 

fe fervoient les anciens pour leur ta- - 

blature : Il plaça par confequent des > 

notes dans les efpaces qui avoient été * 

jttfq u'alors inutiles ; ainfi dans un > 

moindre nombre de lignes il renfçr- - 

w •••• 
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went le chant , qui n'eft répété que 
trois fois dans toute l'étendue de la 
Game ; c'eft pour cette raifon que 
l'on n'admet que trois clefs en mufi- 
que. Elles fervent à dire ou fol 9 ou ut y 
ou. fa , fur les endroits ou- elles font, 
pofées qui font toujours lés lignes , 
& jamais les cfpaces.Ces clefs règlent 
donc tout le Chant font connoî- 
tre toutes les notes , à 1 moins qu'on 
ne les connoiflè par la tranfpofirioa 
des B mol , ou diefès qui fe trouvent 
quelquefois après - la clef ; car alors 
ils fervent eux-memes de clef pour lai 
nomination des notes : Ainfi ces dic- 
fes» & ces B mois font que la note 
change de nom à l'endroit où ils font, 
pofezjmais en pareil cas lés trois clèfs , 
ne font pas pour cela inutiles } car 
alors elles fervent à faire connoître 
la pofition des , Diefes &c des B mois, 
que l'on, ne connoîtroit pas fans 
elles. . 

La Mufîque fc fert de Ex notes 
fpeciales que l'on appelle la ronde , , 
la blanche , la noire , la croche , on 
crochue , la doublé crochue , & la 
triple crochue , qui ont toutes leurs 
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mcfurcs , ôc leur valeur.. La ronde 
que l'on nomme auffi femi-breve , 
eft un quarré fans queue qui eft pofe 
fur Tes angles , ou en lolenge j elle 
vaut deux blanches & une mefure , 
ou le lever , & le bailler de la maim 
La blanche ou la minime , eft une 
iofenge avec une queiie j elle vaut 
deux noires & la moitié d’une me- 
fure. La noire ou femi-minime de 
même figure que la .blanche , mais 
pochée , vaut deux crochues , ôc une 
quatrième partie de mefure. La cro- 
chue differente feulement de la noire 
en ce qu’elle a un crochet par en 
bas , vaut deux doubles crochues , & 
un huitième de mefure. La double 
crochue faite comme la precedente, 
mais avec deux crochcts,& que quel- 
ques-uns appellent fredon, vaut deux 
triples croches , ôc la feiziéme partie 
d’une mefure : Enfin la triple cro- 
chue à trois crochets pour fa diffé- 
rence , ôc ces crochets font des lig- 
nes qui montrent aux Muficiens que 
ces notes diminuent de la moitié de 
leur valeur , Ôc que leur mouvement 
eft plus précipité.. 
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Outre ces lîx notes fpeciales » il y 
en a qui mettent encore dans la Mu- 
fique la maxime , la longue , la brè- 
ve. La maxime , félon le Pcre Mcr- 
fene vaut douze mefures , & félon 
Salomon de Caux elle n'en vaut pas 
davantage de huit. La longue n'en 
vaut que quatre , & la breve n'en 
contient que deux. Il a falu inventer 
tontes ces fortes de notes comme au- 
tant de lignes propres à marquer les 
tons , les élévations , les abaiÜèmens 
de la voix , &c fes mouvemens vires, 
ou lents j Enfin toutes les varia- 
tions qui y doivent faire de rharmo- 
nie. 

La Mufique n'employe pas feule- 
ment les notes , elle employé encore 
certains autres lignes , & tous ces li- 
gnes qui ont leur valeur * fervent en 
leur manière à regler le chant : on les 
nomme , le point , les bâtons , les 
foupirs , le demy - foùpir , le quart 
de foupir : Voicy leurs ufages. 

Le point fert à augmenter ou faire 
valoir la note davantage qu'elle ne 
vaut par elle mêmeiainli un point au- 
gmente toujours de la moitié la note 
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qui la précédé , par exemple , un 
point après une blanche la fait va- 
loir trois noires , quoique feule elle 
m'en vaille que deux. Après une noire 
«qui ne vaut que deux crochues , il 
l'augmente d'une troilîe'me , & ainfi i 
.des autres. Il y a un point particulier 
/pour UOrgue , qui lignifie qu'il faut 
/tenir la note, & continuer long-tems 
fur un même ton en certaines parties, 
tandis que les autres font de differens 
accords. Il y a aulïï le ligne de repri- 
fe qui montre qu'il faut repeter juf- 
*ques là. 

Les bâtons que l'on dillingue en 
bâton d'une blanche , Ôc en bâton 
de 4. de 1. <k d'une mefure, ont tout 
•un autre ulàge , tout comme le foû- 
pir , le demi , & le quart de foûpir; 
les uns & les autres font les lignes 
des paufes que l'on obferve dans la 
JMufique , & qui marquent qu'il faut 
garder le lîlence durant un aulli long 
cfpace de tems qu'il en faudroit à 
chanter la note de pareille valeur. La 
valeur d'un foûpir eft d'une noire, 
«l'un demy-foûpir , d'une crochue, 

d'un 
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d’un quart de foûpir , d'une double 
crochue. 

Quant aux bâtons , fans en don- 
ner les figures , nous nous conten- 
terons de les indiquer , & de dire 
que celui de quatre mefures touche 
à quatre lignes, que celui de deux 
touche à deux lignes, que celui d'u- 
ne mefure touche à une ligne,& qu'il 
tend en bas ; ôc qu'enfin celui de la 
blanche touche de même à une s 
ligne # mais tendant en haut. 


Des Mefures , 

Par ce mot mefure l'on n'entend 
autre chofe dans la Mufique,fi ce n'eft 
i’efpace de tems que le Maître em- 
ployé pour les differens mouvemens 
de la main necelîaires pour conduire 
ceux du chant. Les mefures fe rè- 
glent félon la differente qualité , ou 
valeur des notes , fuivant te/quelles 
on marque le rems qu'il faut donner 
à chaque note. Ni les mefures, ni les 
tems ne font pas de Gui Aretin ; 
Mais de Jean de Murs fameux Mu- 
Tome l. R 
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ficien de Paris , qui les inventa 
trois cens ans apres Gui. 

Dans la Mufique l'on ne compte 
que trois fortes de mefures effentiel- 
les ou ordinaires , qui font la mefure 
à deux teins, la mefure à trois teins, 
& la mefure à quatre teins. Cepen- 
dant ces mefures effenrielles ont cha- 
cune leurs efpeces , pour ainfi dire | 
& leurs divilions ; car l'on compte 
fix differentes fortes de mefures à 
deux tems ; trois fortes à trois tems; 
êc cinq à quatre tems. Si bien qu'il y 
en a jufques à quatorze ,* Il n'en eft 
aucune qui n'ait fon (igné particulier, 
par lequel l'une eft differentice de 
l'autre ; Et tous ces lignes en feignent 
tous les differens mouvemens,foit des 
mains , loit' de la voix , d'ou vient 
ce goût que nous 1 trouvons dans les 
airs que l'on chante avec méthode. 
Enfin ces mefures , avec leurs lignes, 
font compofées les unes de blanches, 
les autres de noires , & les autres de 
crochues , mais qui font neanmoins 
plus ou moins multipliées, & toujours 
félon l'exigence de ces mefures, & de 
leurs figues. 
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Des accords ou confondues de 
Mujîcjuc,- 

• Quoyque nous ayons déjà dit que 
dans la Mufique il peut y avoir une 
infinité de variations , nous difons 
neanmoins icy qu'elle ne peut être 
eompofée que de fix fortes de voix, 
fçavoir du haut delfus ou premier 
delfus , du bas ou fécond delfus , de 
la haute contre , de la taille de la 
balfe taille , & de la balfe contre ; 
enforte que quand vingt ou trente 
Muficiens fe trouvent à chanter en- 
femble , l'on ne peut pas dire qu'il y 
aie alors vingt ou trente voix diffe- 
rentes : Toutes ces voix ne font que 
des voix redoublées qui fe reduifent 
neceifakement aux fix precedentes , 
les unes au deflus , les autres à la 
taille, celles-cy à la haute contre, cel- 
les-là à la balfe contre , &c ainfi des 
autres. 

Quand on chante , l’on ne monte 
pas régulièrement , &c fans interrup- 
tion de l' .f au la y ou au (i , ny l'on 
ne defeend pas de même du fi ou du 

R ij 
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U jufqu’à Y ut , le plus fouvent l'on 
faute d'un degré à un autre plus éloi- 
gne , d’où fe forment les Tierces , les 
Quartes, les Quintes , les Sextes , les 
Septièmes , 6c les O&aves, dont nqus 
allons donner les explications. 

La. Tierce eft une confonance , ou 
un mélange de deux fons qui con- 
tient un intervalle de deux tons & 
demi , ou autrement , une diftan- 
ce de trois degrez ou notes comme 
depuis Ht jufqu'à mi. Il y a deux for- 
tes de Tierces , la majeure, & la mi- 
neure. La majeure fe forme lorique 
d'un ton plein on faute à un autre 


rc:: pick -, 'ïkÛ ce que les Grecs 


api'ellcnt Tetracorde majeur. La mi- 
neure c'eft lorfque d'un ton plein on 
va à un demi- ton. Les Grecs la nom- 
ment Tetracorde mineur. Au refte 
les demi-tons ne font ainfi nommez 
qu’à caufe qu'ils ne peuvent point fe 
diminuer. 

La Quarte eft le mélange de deux 
tons , ou une diftance de quatre de- 
grez , comme depuis Yut jufqu'au/* 
en montant. Dans la Mufique il y a 
deux fortes de Quartes , la Quarte 
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dure qu’on nomme Triton , 6c la 
Quarte bonne qu’on nomme Diatef- 
firon dans la Théorie. Le Triton e/l 
une dillonnance majeure on faux ac- 
cord qui eft compote de lix tons, 
de la Tierce majeure , 6c du ton 
majeur. Le diaceflaron eft un inter- 
valle compofé d’un ton majeur, d’un 
ton mineur , 6c d’un demi ton ma- 
jeur. O 11 appelle ton majeur la diffé- 
rence de la Quinte & de la Quarte 
c’ell encore le ton parfait. Le demi- 
ton majeur eft la différence de la 
Quarte , 6c de la Tierce majeure. Ce- 
lui-cy cil furpaffé du majeur , d’un 
coma , qui eft environ là deuxieme 
partie d’un ton. Le ton mineur eft ta 
différence de la Quinte , 6c de la Sex- 
te majeure ; il cil compofé de deux 
demi-tons , l’un majeur , 6c l’amrc 
mineur. Les Anciens ont tenu la 
Quarte comme la première dès con- 
fonances ; Mais aujourd’hui on la 
tient comme la derniere,&: là plus im- 
parfaire de toutes. . 

La Quinte eft k troifieme dei con-- 
fonances ,• 6c c’eft une diftance de 
cinq degrez , comme depuis ut juf- 

R iij, 
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qu’à fol en montant:. La Quarte de la 
Quinte que l’on nomme aufli Dla- 
pente , font un O&ave. On la divife 
en Quinte parfaite, de imparfaite, 
& la différence de l’une à l’autre con- 
fiée , en ce que la parfaite furpalfe 
la faulfe ou l’imparfaite d’un demi- 
ton moyen. Cette fauft'e quinte eft 
aufïi nommée fem } - diafieme qui fe 
trouve d'un- côté , & le Triton , ou. 
Quarte dure de l'autre lorfqu’on di- 
vife l’Oéfave.. 

La Sexte , ou comme l’appellent 
les Grecs, lhexacorde , eft un inter- 
valle de chant , ou une diftance de 
fix degrez , comme depuis W.t juf- 
qu’au la en montant.. On divife la 
Sexte en majeure de en mineure. La 
première eft compofée de deux tons 
majeurs , de deux tons mineurs , de 
d’un demi ton, majeur., La deuxième 
à deux tems majeurs*, de un mineur,. 
& deux demi-tons majeurs : Enforte 
que la Sexte majeure eft une ftxiéme 
parfaite, de la mineure en eft une im- 
parfaite. 

La Septième n’eft qu’un compofe. ; 
de la Quinte , & de la Tierce majeu- 

V ) 
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K ou mineure. Les Septie'mcs font 
produits par le mélange de deux Tons 
defagreables à l'oreille que l'on ap- 
pelle dilfonance ; cependant les dif- 
fonances ne laiftènt pas que de fervir 
à laMufique,quoy qu'elles ny entrent 
que par accident. 

L'O&ave, ou autrement Dlapafov 
eft l'intervalle de huit degrez ÿ com- 
me depuis ut en bas juîqu'à ut en 
haut. L'O&ave contient tous les. 
Tons, & toutes les confonances (im- 
pies, & elle eft compofée de la Quin- 
te , & de la Quarte. L'on convient 
qu'elle eft la plus parfaite des confo- 
nances après l'unifton qui eft le plus- 
puiftans des accords , 6c la conjon- 
âion de deux , ou de plufîeurs fons- 
pareils en nombre 6c en tems , qui 
font comme s'ils n'étoient qu'un , 6c 
qui affectent l'oreille tres-uniforme-- 
ment, ou tres-égalemenr , comme- 
on peut facilement l'obferver 6c dans . 
le Plain-chant qui fe chante à l'u-- 
niflon , 6c dans la Mulique des Chi-- 
nois qui ne fçavent pas les accords , , 
& dans les voix de deux trompettes* 
d’un même diapafon,,& dans deux* 

R mj. 
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cordes de deux claveflîns de même 
tendon , 8c ainfi des aurres exemples 
qu'on pourrait produire. Il y a en- 
core des accords compofez , tels 
que font le difdiapafon le difdia- 
pente , ôcc. 

Entre ces accens ou accords , les 
uns font parfaits , Ôc les autres im- 
parfaits. Les parfaits font , l'LJnif- 
fbn, l'Octave , la Tierce , & la Quin- 
te. Tous les autres font imparfaits, 
ôc dilfonans , mais ils peuvent deve- 
nir parfaits ôc confonans par l'accou- 
plement d'un accord parfait. L'oreil- 
le feule elt le juge competant de ces 
eonfonances ôc dilfonances ; Mais 
voicy d'où elles proviennent : Tou- 
tes les fois que deux fons font pouf- 
fez enfemble , ÔC que les coups que 
font l'un ôc. l’autre (on , s'alfemblcnt 
6c fe joignent en un , frappant l’or- 
gane conjointement , Ôc en même 
tems , comme fi c’étoit un meme, 
fon , ôc fans aigrir par confequent ôc 
bîdfer l'organe , alors ces fous font 
necelfairement doux , agréables , ôc 
eonlonans : Au contraire ils font ru- 
des , defagreablcs, ôc dilfonans toutes., 
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les fois que les coups ne fe joignent 
que rarement , ou point du tout * 
parce que par ce moyen l'organe du 
fenriment eft aign,blefle,& pour ainlî 
dire , tiraillé perpétuellement ç’à &C 
là : Enfin comme dans les fons il y a 
de “divers degrez de douceur & de 
rudcffe , nous difons que cela ne 
vient que de la diverfité de cette 
jonétion , les confonances étant tou- 
jours plus ou moins agréables , fé- 
lon que les coups fe joignent plus 
fréquemment, ou plus rarement dans 
l’organe ; & les diflonances plus ou 
moins rudes & defagreable , à inc- 
lure que les coups font clûîgtîc'SC» 
l'un de l’autre , ou qu’ils ne fe joig- 
nent jamais, 
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CHAPITRE XII. 


De l'Orgue & de quelques autres infini- 
mens de Mujique. 


L E troifiéme genre de Mufique 
donc nous avons parlé plus haut 
& que nous avons appelle enharmo- 
nique , ne s'exerce pas avec la voix 
feulement de l'Homme , elle s'exer- 
ce encore avec tous les inftrumens 
qu'on a inventez pour rendre un 
concert parfait & plus agréable à 
Pbieiïïe. 

Tous ces inftrumens fe reduifent 
nccefiaircment à trois genres dont 
on pourroir faire entrer toutes les ef- 
peces. Ci on le vouloir, dans un Con- 
cert réglé de Muftquc } puifqu'il n y 
en a aucune qui ne produife quel- 
que harmonie , mais qu'on n'y fait 
pas neanmoins entrer ; parce qu'en- 
tre ces divers inftrumens, les uns font 
trop ruftiques , ou trop groffiers , & 
que les autres ne font prefque plus en 
ufage.. Voicy comment on les divife,. 
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Le premier genre de ces inftru- 
mens , eft celui que Pon appelle de 
Perçu ffion, dont les efpeces font les 
Cloches , les Tambours , les Rebu- 
bes , les Cymbales , les Claquebois-, 
& autres femblables. 

Le fécond eft des inftrumens à 
corde, tels que font le Violon , la 
Baft’e de Viole , PEpinette , le Cla- 
veftin , le Tuorbe , le Luth , le Ma- 
nicordion , la Trompette marine, le 
Ciftre , la Guiterre , le Colachon , 
le Pfaîterion ou Tympanon , le Re- 
bec , la Lyre , le Monocorde , la 
Mandore, la Vielle , &c. 

Le troifiéme contient les inftru- 
mens à vent , qui font , la Flûte , le 
Flageollet, le Chalumeau, le Haut- 
bois , la Mufette , la Cornemeufe , 
la Trompette , la Saquebute, le Cor- 
net à bouquin , le Serpent , le BalTbn, 
& quelques autres dont le plus har- 
monieux , & le plus grand eft POr-' 
gue , qui mérité par confcquent que 
nous difions quelque chofe de Ton an- 
cienneté, de fa ftrudure ou compofi- 
tion, de fon ulage, &c de Ton ihtrodu- 
«ftion dans PEglifc. 
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L'Orgue n'a jamais été en ufage 
•dans la Sinagogue , quoyque ce nom 
foie très - frequent dans l'Ecriture. 
Saint Auguftin , faint Ifidore , & les 
Interprètes en font un nom general 
qu’ils appliquent à tous les inftru- 
mens dé Mufique. Ainfi le mot 
Orgamim , ne fignifioit autre chofe 
que ce que fignifioient ces autres que 
l'on voit fi fouvent dans les Livres 
faints , Ôt en particulier dans les 
Pfeaumes. Cytnbala , chorda , Pfalte- 
rium , citbara , Tyr/ipanum , tuba &c. 

Quant à l’antiquité des Orgues, 
nous dirons ce que nous avons lù 
dans de bons Auteurs. Il eft confiant 

Î dernièrement que peu de tenis apres 
a nai (lance du Fils de Dieu il y en 
eût en Orient. La feule autorité de 
faint Jerome pourrait nous garentir 
de menfonge , puifqu’il faits mention 
d'un Orgue célébré qui étoit à Jeru- 
falem & dont la voix étoit entendue , 
dit-ii , du Mont des O’ives ; ôc d'un 
autre dont le fon s'étendoit jufqu'à 
mille pas , fans marquer l’endroit où 
il étoit placé , il dit feulement qu'il 
svoic douze foufflets, dont la layette 

où 
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où étoit refervé le vent de la fouffle- 
rîe . étoit faite de deux peaux d'Ele- 
phant. Voilà donc les Orgues déjà 
en ufage dans les premiers Siècles du 
Chriftianifme ; mais il faut les faire 
monter encore plus haut. Vitruve 
Auteur qui fleuriiîoit du tems de 
-l'Empereur Augufte , à qui il dé- 
dia fon rare ouvrage d’Architeéture, 
en décricHin dans fon dixiéme Livre. 
Pline en met l’invention no. années 
avant Jefus-Chrift , & la rapporte 
à un nommé Ctefibius d'Alexandrie 
renommé d’ailleurs <k fameux Ma- 
thématicien qui vîvoit en la CLXV-. 
• f Olimpiade. Mais au lieu que nos 
Orgues fonc pneumatiques, c'eft-à 
dire , qu'elles ne Tonnent que par la 
modification ou compreflion du 
vent , elles ne furent d’abord qu'hi- 
drauliques , une chute d'eau les fai- 
fant jouer , par le moyen de laquelle 
on y fai foit entrer le vent , l'inven- 
tion d'y appliquer de fouffîets comme 
nous l'avons , n’ayant été trouvée 
que dans la fuite du tems. Mais di- 
fons quelque chofe de leur ftruc- 
tiure. 

Tome /. S 
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C'eft une machine toute inge- 
nietife que l’Orgue , où l’on imite 
de fort près la voix de l’Homme , de 
la Trompette , du Clairon , le chant 
du Rolîignol , le fou de la Flufte, 
du Violon , du Cornet , 8c de pref- 
que tous les inftrumens, que l’on va- 
rie en mille differentes fortes qui 
charment l’oüie , & dont le fon mon- 
te auffi haut , 8c delcend auiîi bas 
qu’il fe peur. Tout y eft fl complet, 
& fi digne d’ètre admiré qu’il y a lieu 
de douter fi l’Efprit de l’Homme , 
en fait d’inftrumens , pourroit in- 
venter quelque chofe de plus rare , & 
de plus beau j fur tout fi l’on fait at- 
tention à la multitude des pièces 
dont les Orgues font compofées , 
ôc dont nous allons dire les prin- 
cipales. 

Dans la compofîtion de l’Orgue 
il y a d’abord un Ouvrage de Menui- 
ferie qu’on nomme Buffet qui fc 
divife en grand 6c petit Buffet , ou 
efl renfermée toute la machine ; l’un 
eft pour le grand jeu , que l’on ap- 
pelle le grand corps , & l’autre pour 
le petit jeu, qu’on appelle le poiitif. 
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qui à un pareil nombre de jeux, mais 
plus petits , & proportionnez à ceux 
du grand corps. On peut rnetrre le 
pofîtif dans le grand corps ; mais 
d'ordinaire il eft derrière , ou bien au 
pied de l'Organifte. 

On nomme jeux d'Orgues ces ran. 
gees de tuyaux ou canaux qui font 
des tons differens , Si dans lefquels 
entre le vent qui fait le Ton, Si tonte 
l'harmonie de l'Orgue. Tous ces 
jeux font /impies , ou compofcz. Les 
/impies font tous ceux que nous al- 
lons dire,dont il y en a de divifez en 
en plu/ieurs autres. 

Le premier c'eft la montre fur la- 
quelle on réglé tous les accords de 
l'Orgue , dont le plus gros tuyau eft 
de feize pieds ouverts , Si dont le 
plus petit eft d'un pied de long. Ces 
tuyaux font placez fdr le devant de 
l'Orgue , tant du grand buffet que du 
po/itif. 

Le deuxieme c'eft l e. premier heur* 
don accordé à l'unilfon avec la mon* 
tre ; c'eft le jeu de l'Orgue qui fait la 
baffe , qui a le fon le plus creux , Si 
qui a les plus grostuyaux. 
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Le Troifiéme c'eft le fécond bourdon 
fait en forme de flûte , & l'odtave de 
la montre ou du premier bourdon. 

Sa longueur eft de quatre pieds , 
quand il eft bouché,ou de huit quand 
il efl: ouvert. 

Le quatrième c'eft 1 c preflant : on 
le nomme ainiî à caufe qu'il fert à 
regler tous les tons de l'Orgue , & 
qu'il eft proportionné à la voix des 
Hommes. . 11 eft accorde' à la quinzié- 
me v de la montre quand il eft bou- \ 
ché, & alors il eft feulement de, deux 
pieds ; mais il eft de quatre quand il 
eft ouvert. . 

Le cinquième c'eft la doublette, Ce 
jeu eft accordé à la vingt-deuxième 
de la montre il eft de deux pieds , & 
ouvert.-. 

Le lîxiéme c'eft le flageolet. Il eft 
accordé à la vingt-neuvième de la 
montre. Il eft couvert , & a un pied 
de tuyau. 

Le Septième c'eft le nazard dont 
les tuyaux font d'environ cinq ou ftx 
pieds , accordez à la douzième de la 
montre , & ce jeu doit être bouché. 

U y a un fécond nazwd à l'o<fta- 
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v-e du precedent , & une quarte de 
? aiarà. 

Le huitième c'eft la flûte d’sllle~~ 
maod , qui eft de quatre pieds , & a 
cheminée ; il y a aulïi une flûte de 
Pédalé. 

Le neuvième c'eft la tierce qui fert 
à jouer le defliis en l'Orgue. Ce jeu 
eft accordé à la .tierce du jeu de deux 
pieds ouvert. L'on ne donne à Ton 
tuyau qui eft ouvert, qu'un pied , ôc 
fept, pouces. 

Le dixiéme c'eft la fourniture faite’ 
de plu fleurs rang de tuyaux par le 
moyen defquels l'Orgue remplit 
mieux , 8c fe fait entendre de plus* 
loin,. Les tuyaux de ce jeu font iné- 
gaux, &.fon plus long n’a pas davan- 
tage d'un pied 8c demi. 

Le onzième c'eft la greffe cymbale 
qui n'a que trois tuyaux fur marche 
ou touche du clavier de l'Ofgue,l'on 
ne donne qu'un pied au plus long, 8c 
moins aux autres , qui vont toujours 
en diminuant. . 

Le douzième c’eft la fécondé cym- 
batè , ce jeu n'a que deux„tuyaux .allez 
difproporcionnez en longueur , puif-- 

S üj, 
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que le premier a jufqu’a deux pieds , , 

8c le fécond n’a que quatre pouces. 

Le treizicm.e.c’efl le cornet 3 que l’on ; 
diftingue en. grand & petit corner. . 
Lç grand, à cinq tuyaux fur marche, . 
8c dix-neuf touches parlantes. Le pe- - 
tit corner , qu’on appelle cornet feparé 
à caufe qu’il a un troifieme clavier • 
feparé, de celui du grand 8c du petit ? 
buffet , à des tuyaux dont les uns » 
font ouverts , les autres bouchez , & 
qu’on accompagne du bourdon , 8c 
du prenant ,• mais ils ne font pas ; 
également grands. L’on remarque .* 
encore dans l’Orgue le cornet d’écho , 
auquel l’on donné auffi cinq tuyaux •: 
fur marche, & dix-neuf touches, qui ; 
joiient avec un clavier feparé dans les. 
grandes orgues. \ 

Lç quatorzième c’eft \€larigo\ 
Tous fes tuyaux au nombre de qua- 
rante-huit font ouverts, &r rendent 
un fon , pu plutôt un fifflemcnt très- - 

aigu-'. 

Le quinziéme c’eft la trompette que .? 
l’OU accorde à l’oétave de la montre. . 
Ses tuyaux refîemblent afîèz par en. >■ 
h^ut au pavillon de nos trompettes,, . 
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La trompette de Pédales a aufïi fa 
place dans l'Orgue. 

Le Seixiéme c'efi: le clairon aficz : 
femblable à la trompette , & accordé • 
à l'oétave de celle-cy. 

Le dix-feptiéme c'eft le cromorne 
dont les tuyaux changent de grolleur - 
dans l'endroit qui en termes d’Orga- 
niftes fe die noya •. Ce jeu doit être à •» 
Punition de la trompette. 

Le. dix-huitième c'efi: la régal?. Ce * 
jeu qui comme le clairon cft accordé • 
à l'uniflon de la trompette , efl en- - 
core appelle voix humaine : par cette • 
raifon qu'il imite la voix de l'Horn- - 
me. . 

Le dix -neuvième comprend les ; 
pedales , au nombre de treize. Ce jeu 
d'invention moderne a été inconnu : 
aux anciens , Tes tuyaux qui font les . 
plus gros de l’Orgue , faits de bois 3 , 
ôc de .figure quarrée» rendent des fons 
d'une oélave plus bas que ceux du 
grand jeu. . 

Le jeu compofé n'eft: qu'un af- - 
ièmblage de plufieurs fimples , que * 
l'on varie autant qu'on veut j Ainfi ; 
par PAiFemblage de la montre , du t 

S ni j , 
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bourdon j du preftant , de la tierce , 
de la fourniture , & de quelques au- 
tres , fe forme le plein jeu de l'Or- 
gue. Le tremblant n'çft pas non plus 
proprement un jeu , mais une modi- 
fication des jeux. L'on peut fi on le 
veut , ajoûter ou retrancher d'autres 
jeux - y ce qui dépend ou du geniedu 
faéleur , ou de la dépenfe qu'on fc 
propofe s & qu'on veut faire. Après la 
defeription de l'Orgue nous donnons 
les Figures des Inftrumens des Juifs. 

EXPLICATION 

dis Figures. 

I. Figure. Nebel ou nable,.c’é- 
toit le Pfalterion antique que l'on 
emploioit dans les pompes & ceremo- 
nies de Religion. Cet ini: rumen t 
étoit fait de bois , & il en eft fou- 
vent Fait mention dans les Pfeaumes* 
& ailleurs , on en touchoit les cordes 
avec une verge , ou une plume , ou 
avec les doigts. 

II. Fig. Le Hap.rr c'étoit la Cy- 
thare ancienne, infiniment à dix cor- 
dés de figure triangulaire. On le tou-r 
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choit avec les doigts, ou avec une 
maniéré d'archet. 

III. Fig. Le Klnnor ou lire an- 
cienne. C’étoit l'inftrument dorit 
David joüoit devant Saül , 8c que les 
Captif de Babylonne fufpendoient 
aux failles. Cet infirmaient étoit à 
trois cordes , 8c fou corps fut pre- 
mièrement une écaille de tortue, dans ♦ 
la fuite on le fit de bois. L'on croit 
qu'il fut en ufage des avant le 
Déluge , . quoyquc fon invention- 
foit communément attribuée à Mer-- 
cure. 

I V. Fie. Lyre antique comme el- 
le étoit gravée fur un cachet de Né- 
ron dont on la tirée ; où il paroît 
quatre cordes au lieu que cet infini- - 
ment n’en avoit que trois au com- 
mencement , mais qui en eût dans 
la fuite jufqu'à fept , 8c jufqu'à 
dix. 

V. Fig. Lyre de Timothée à neuf 
cordes , qui ajouta la chanterelle à 
la huitième corde de fimonides , 8c 
qui pour cela fut mis à l’amande & 
banni de Sparte , comme ayant in- 
troduit une nouveauté fuperfluë 3 . 
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qui changeoit la forme -, & la na- 
ture de la Mufique. 

V I. Fig. Autre Lyre ancienne de 
la forme de celle qu'on met dans les 
mains d’Appollon , & telle qu'elle 
paroît dans des Médailles anciennes 
frappées du tems du grand Prêtre 
Simon. 

VII. Fig. La Jtmphon'e qu’on 
croît communément être la vielle , 
qui fait toute forte de tons par le 
> moyen de quatre cordes , de dix mar- 
ches , qui font comme une efpece de 
clavier , & d’une roue de bois qu’on 
tourne avec une manivelle. C’eft ce- 
lui de tous les inftrumens dont on 
fait aujourd’hui moins de cas. 

V 1 1 1, La Sambuque infiniment 
à quatre cordes , d’un Ion aigu , & 
qui n’étoit pas fort éloignée du 
Pfalterion moderne , fi ce n'èft que 
celui-cy a un plus grand nombre de 
cordes. Quelques - uns en atttribuent 
l’invention à Sambucus , quelques 
autres aux Troglodytes , tandis qu’il 
s’en trouve qui la raportent aux Phé- 
niciens. 

I. X. Fig. Cette figure reprefente 
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le cbazj>z.eroth qui eft le nom des 
trompettes que Moyfc fît faire dans 
le defert , dont deux étoient d’ar- 
gent j les autres de cuivre. Le ckazo- 
zeroth étoit long 6c droit , à la diffé- 
rence des cornes ou cors, qui étoient 
recourbez, &: dont on voit la figure à 
côté fous le même chiffre. Lesjuifs ne 
manquoient pas d’autres manières de 
trompettes qu’ils exprimoient fous le 
nom generique de feopb^r ôc qui fer- 
voient à divers ufages , ou facrez ou 
profanes. 

X. Fig. Flûtes antiques , & qui 

paroifTent être ce que Daniel , cha- 
pitre 1 1 verf.f. nomme Aiafi ckjthé . 

Ces flûtes avoient peu de trous,& s’il 
y a des écrivains qui leur en don- 
nent quatre, il y en a aufîi qui ne leur 
en donnent qu’un ou deux ; d’où 
vient qu’on en avoir ordinairement 
deux cnfemble. Au refie lesHcbreux 
ont eu diverfes autres efpeces de flu- 
tesjes unes Amples & c les autres com- 
pofées. 

XI. Fig. Le bitpjrœb que Moyfè, 
Gen. 4. ri. dit avoir, été en ufage 
dès avant le Déluge , 6c par confe- 
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quent c'eft à faux que l'on en attribue 
l'invention au Dieu Pan, ou à Miner- 
ve , ou à Marfias. C'étoit un com- 
pofé de tuyaux de cannes collez en- 
ieinble , de differentes grolïeur ■, 
& dont on joiioit en- foufïlant , Sc 
les faifant palier fucceflîvement le 
long de la levre, d'en bas ; & ce font 
ces anciennes flûtes qui ont produit 
l'Orgue. 

O 

XII. Fig. C’eft encore une efpe- 
ces de flûte , que les Hebreux nom- . 
ment rnachalarh , Sc qui lignifie , 
dit - on , quelquefois une' corne- 
r/tuf e. 

XIII. F>g. Tambour antique,& 

fort approchant de nos tambours de 
bafque. C’étoit un infiniment de 
fête de joye , de danfe, de procelïions 
pieufes , tk de ceremonies folcmnel- 
les de Religion. Cibele la Mere des 
Dieux , paroît avec cet infiniment 
entre les mains , & les Payens s'en 
fervoient aux fêtes , de cette 
Dceffe. , . 

XI V. Fig. Tymbale antique peu 
differente dé nos Tymbales moder- 
nes,fice n'efl qu'elle étoit plus petite. 

C'étoit 
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C'étoit probablement ce que les Hé- 
breux nommaient tupb. Cec infini- 
ment nettoie pas feulement connu des 
Juifs , il étoit en ufage parmi les 
Paycns qui s'en fevyoient , &c à Fa 
guerre , Sc dans les réjoüîlTances , 
& lur tout aux fêtes de Bac- 
chus. 

X V. Fig. SIftre , c'efi: un infini- 
ment allez feniblable à un vafe ren- 
ver fé de figure ovale , avec un man- 
che du coté de la pointe, traverfe par 
quatre verges qui jouent dans des 
trous, où eiles font arrêtées parjeurs 
têtes. Pour en joiier on n'a qu'à re- 
muer en certaine façon le filtre , ôc 
en le remuant on remué par même 
moyen les verges de métal , qui font 
un brOiit aigu & perçant, C J eft ce 
qu'Ifaie appelle z.a!&U 

XVI. Fig. Cymbales anciennes ; 
leur matière eft de cuivre , êc elles 
rendent un fon fort perçant. Leur 
forme redemble à une calotte , il en 
falloir deux pour joiier , une de cha- 
que main j ils frottaient & frappoienc 
l'une contre l'autre , & au fon de 
l'inftriunent ils joignoient celui de 
Terne 1 , T 
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la voix. C’étoient félon la verfion 
des Septantes , 5c félon la Vulgate , 
les Zalzelims dont il eft parlé dans le 
texte Hebreux. 

XVII. Fig. Autre efpecc de cym- 
bales, les mêmes que les precedentes 
û ce n’eft que celies-cy a voient un 
bout qui s’élevoit en haut en forme 
de poince , & par lequel on les fai- 
iilïoit 5c les autres tenoient au 
pouce par un anneau , ou au haut 
de la main par une efpece d’anfe. 

XVIII. Fig. Le fchadfhint. 
C’efl l’inftrument au fon duquel 
les Femmes vinrent, au devant de 
David après la défaite de Goliath , 
& dont il eft parié i. Reg. i 8. 6. 
cet infiniment étoit fait d'un fil 
d’acier difpofé en figure triangulai- 
re , dans ce fil éroient placez plu- 
fieurs anneaux de métal qu’on tou- 
choit , 
ce trian 
fer. 

XIX. Fig. C’eft le même inftru- 
ment que le precedent , avec feu- 
lement cette différence , que celui- 
cy n’eft pas en triangle j mais en ovale 


5c qu’on promenoir dans 
gle avec une verge de 
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par îc haut , à peu près de la fi- 
gure d’une porte. Cet infiniment fut 
inventé pour accompagner le fon de 
la vidîe. 

XX. & XXI. Fig.- C’étoient les 
Mezjlvthaims dont il eft fi fouvent 
parlé dans les Ecritures. Leur matiè- 
re éroit de bronze , ôc leur for- 
me écoit femblable , tantôt à des 
Grelots , ôc tantôt à des Clochct- 
tes/mais de quelque figure qu’ils 
furent on s’en l'crvoit dans le Tem- 
ple ôc dans les réjoüiffances publi- 
ques.. 


I 
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CHAPITRE XIII. 

Du langage des Anges. Les Anges par - 
lent , mais ils n J articnlent point en 
parlant • Ils peuvent cependant le 
faire y & comment Z leur maniéré 
de parler ordinaire n’ejl peint [en* 
Jtble^ Explication , er refoluxion des 
difficulté*, fur le langage des Ef- 
frits m 

I L eft hors de doute que les Anges 
parlent , & qu'en parlant ils fe 
communiquent les uns aux autres 
leurs penfées. L'Ecriture Sainte eft 
formelle fur ce fujet. Dans Ifaie 
chap. 6. les Séraphins fe parlent les 
uns aux autres. Dans l'Apocalypie 
Cbap. 7. L’Ange qui monte de l'O- 
rient fe fait entendre à quatre au- 
tres de ccs fubftances. Saint Jude 
dans fon Epître canonique fait men- 
tion d'une célébré s & longue dis- 
pute qu'il y eût entre Saint Michel 
& un Démon touchant le corps ce 
Moyfe j Et Saint Paul dans fa pre» 
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miere aux Corinthiens parle du lan- 
gage des Anges : Si linguls homhmm 
lo^itar , & Anyelontm. En effet il n’cft: 
pas moins du aux Auges qu'aux. 
Hommes de pouvoir , quand il leur 


les cacher. Cependant leur voix n’eft 
ny fenfible , ny- articulée , & el- 
le n’eft appellée de ce nom que,- 
par analogie à la nôtre. Pour parler 
comme nous parlons il faut avoir 
des organes , & par coniequent un 
corps ; Or les Anges n'ayant ny 
corps , ny organes , ils ne fçau- 
roient former une voix fenlible , 8c 
articulée. 

Il eft vray que l’on compte beau- 
coup d’Auteurs qui ont cru que les.. 
Anges a voient des corps, Mais tout le- 
monde prefque eft aujourd'huy réuni . 
à croire qu'ils n’en ontpoint,& qu’ils, 
font des fubftances purement fpiri- 
tuelles , éloignées de tout commerce’ 
avec la matière. Platon .a.: été du. 
nombre de ceux qui ont penfé qu’ils, 
avoient des corps i puis u- petits , ôc . 
E deliez, qu’ils étoient comme ira*- 

T * • • 

u k 


Digitized by Google 



211 


Trahc àfs Stotieî 
perceptibles.. Apuleïus a crc de ce 
lèntitnent qu'ils ont un corps d'air;Ec 
Mahomet qui s’dk mêlé de raifon- 
ncr fur ce fujet , leur en a donné 
un de feu.. Pfellus à voulu que les. 
Anges eullênt des corps par cette rai- 
fon que les mauvais devant être fou- 
rnis aju feu y ils ne pourroient ainlL 
lui être fournis , s'ils étoienc pure- 
ment fpirituels j; Mais quand on eft 
éclairé de la foy , rien alors «empê- 
che de croire que des Démons fpiri- 
tuels foient tourmentez par un Elé- 
ment materiel &>fenfible.. Cet Elé- 
ment fournis à la main du Souverain? 
Juge y &; élevé par fa puilfance , peut, 
fans contredit agir fur des fubftances. 
feparées de la matière s non moins, 
que celui de l'eau fur nos âmes dans, 
îe baptême. 

Quelques Pcres de l’Egh'fe , com- 
me les profanes & les Philofophes 
ont- donné dans ce fènriment. L'Abbé - 
Rupert dans fon premier livre fur la 
Genefe chap. 1 1. leur a attribué des, 
corps fubtils comme Platon. Origene 
dans plus.d'un endroit de fes ouvra- 
ges a dit qu’ils n'étoient pas exempts. 
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«fc matière, fans en dire les qualitez.. 
Tertullien lemble avoir enchéri fur 
les ancres quand il leur a donné une 
chair folide , & femblable à la chair 
des Hommes , dirtinguant en eux de 
difïerens -fexes fon opinion paroîc 
dans Ton troifiéme livre contre Mar- 
don, cbap. $,.& chap, 1 u Saint Juftin 
Martyr,. & quantité d'autresà l'occa— 
fion de. ce palTage de la Genefe : Que- 
les Enfans de Dieu s'approchèrent 
des filles des Hommes , entendant par 
ceux-là les Anges , Ce font perfuadez 
qu'ils avoiént des corps , qu'autre- 
ment ils n'auroient pas été pris de l'a- 
mour* dès Femmes , , ny été capables 
d'engendrer comme font les Hom- 
mes : Mais ils auroient pu faire , s'ils. 
l'eu(Tent voulu-,.cette reflexion : Que 
les Enfans de Dieu dans cet endroit- 
là, ne font autres que les Enfans de 
Seth , comme par les filles des Hom- 
mes l'on doit entendre celles de Caïn:-. 
Aïnfi ce pallàge ne doit être interpré- 
té qu'en cette maniéré : Que les En- 
fans de Seth aimèrent les filles de 
Caïn.. L'opinion du Rabin Simon ap- 
, proche fort, de la precedente.. Cè: 
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Rabin en croyant qu’Adam après foti 
péché fut feparé d'Eve pendant l'cf- 
pace de 150 . années j que pendant 
ce teins des .Efprics mâles eurent 
commerce avec Eve $ que celle- cy en 
eût des Enfans j 8c que des Efprits 
femelles eurent avec Adam le même 
commerce dont ils portèrent des- 
fruits de fes œuvres , à crû par con^ 
fequent qu'ils avoient des corps r 
Mais ce n'eft- là qu'un pur Rabi- 
nifme qui ne mérité nulle attention* 
Encore moins en merite-t’elle l'opi- 
nion de Proelus , & des Talmudiftes- 
qui fe font imaginez fottement que: 
ks plus* petits d'entre les Anges ont 
ete engendrez* des plus -grands : Enfim 
il s'en cil trouvé plufieurs autres qui 
fe font encore perfuadez que les An- 
ges bons '8c mauvais avoient des 
corps , foie à* caufe que dans l'Ecri- 
ture on leur donne tantôt le nom de. 
puinTances aeriennes * 8c tantôt celui 
de vent 8c de feu : - loit à caufe que. 
le feptiéme Concile General qui fut: 
le fécond de Nicée , en permit la re— 
prefêntation eu peinture, ce qui fup-, 
pofe qu’ils ne font pas purement fpi- # 
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rituels , & feparez de toute matière: 
Mais ils dcvoient obferver avant 
d'embrafier ce parti , que ce n'a été 
que par Métaphore qu'a parlé la 
fainte Ecriture lorfqu'clle leur a don- 
né de; fèmblables noms $ qu'elle ne les 
a appelle puiflânees aeriennes qu'à 
caufe de l'air où la plupart d'en- • 
tr'eux habitent, & que ces corps fous 
lefquels ils fe font quelquefois mon- 
trez y n'étoient que des corps em- 
pruntez , & nullement des corps qui 
fiflent partie de leur ilibftance. Ce 
n'cft qu'en ce dernier fens que le 
Concile de Nicée en a approuvé \x 
peinture , ayant déclaré au contraire 
qu'ils n'en avaient point. Pour en 
être convaincu l'on n'a qu’à voir 
ce qui paroît dans la profeflion de 
foy inferée dans ce Concile , où on 
lit ces mots : Venerarnur imagines fan- 
ilorvim , & incorpore orunt Angel orunt* 
Voilà d'un côté l'immatérialité des 
Anges.Qui tanquam homines figura hu- 
mana jujtis apparuernnt . Voilà de l'au- 
tre les figures empruntées fous lef- 
ouelles ils fe font montrez.il eft donc 
iur » &; par l'autorité de ce Concile a 
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êc par celle de eeltii de Latran , C*qr m 
jîrrniter de furnma Triturai e , que les 
Anges n'ont point de corps ; Ce que 
faint Denis ,Taint Ignace , faint Da- 
mafeerie , faint Thomas, Sc quantité 
d'autres , ont toujours fî conftam- 
ment cru , qu'on ne peut nullement 
douter de leur fentiment. Or s'il eft 
vray que les # Anges n'ont point 
d organes , ny point de corps , cette 
conlequence ne peut être fauiïè : 
Donc les Anges ne peuvent ny arti- 
culer „ ny parler comme font- les 
Hommes; 

Il faut cependant avouer ,, que 
quelques dépourvus que foient les 
Anges, de corps & d'organes , rien 
h'èmpêche d'ailleurs qu'ils ne puif- 
fênt former des voix femblables à 
celle des Hommes ; Et c'éfl en em- 
ployant certains inftrumens étrangers» 
qui pour ne leur être pas naturels ôc 
propres , ne latflent pas que de leur 
fervir à former des paroles articulées, 
& même des difeours entiers. Com- 
me il n'eft rien qui échappe à leur 
connoiftance , il n'eft rien auffi pre£. 
que , qui ne foit fournis à.leur-vo*- 
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Jonté 8c à leur pouvoir : Minières de 
la Providence de Dieu , ou de fa ju- 
ûice , tout doit leur être fubordonné; 
Elevez naturellement au deffus du 
refte des Créatures , ils peuvent , Ci 
! le Souverain 11e les en empêche , ou 
fi le bon ordre de cet univers ne s'y 
oppofe , ils peuvent exercer fur elles 
1 leur jurifdidHon. Ainfi par la condi- 
tion de leur miniftere 8c de leur na- 
ture, il leur eft libre, 8c permis d'agir 
fur tout ce qu'il y a de materiel , 
quand il cil: contenu dans la Sphere 
de l'aétivité merveilleufe qui leur fut 
marquée au moment de leur créa- 
tion ; rien d'ailleurs ne refufant de 
leur obéir ; rien même ne pouvant 
le faire. Sur ce fujet l'on n'a feu- 
lement qu'à voir l'article troifiéme 
de la queftion iio„ de la première 
partie de la Somme de faint Thomas, 
où ce Doéteur ne fait nulle difficulté 
de dire , que tour ce qui peut te fai- 
re parle mouvement qu'on nomme 
local, les Anges , non moins lesmau- 
vais que les bons, peuvent les mettre 
en exécution , fans nulle peine de 
leur côté , fans nulle oppofition de 
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celui des fujets fur lefquels ils veu- 
lent agir : Que ccs pures intelligen- 
ces ayant une connoiflfance parfaite 
tant des fubftances & des qualitcz , 
que des fympathies de toutes chofes, 
peuvent à leur gré en tirer des effets 
extraordinaires , en approchant Ta- 
<Stif du pafîif j en mouvant ces cho- 
fes y les difpofant , les tempérant , 
les modifiant félon les réglés de leurs 
connoilfances , & l'étendue de leur 
pouvoir. 

Il 11e faut donc pas que l'on foit 
furpris quand nous avançons que ces 
purs Efprirs peuvent par le moyen de 
certains inftrumens , faire entendre 
des voix diflinétes &C articulées , & 
femblables même à celle des Hom- 
mes. Ainfi fe fervirent-ils pour un 
tel effet, & du fer peut , de l'Af. 
mclTe de Balaam , comme on peut le 
voir dans les Ecritures. La formation 
de la voix & de la parole n'eft autre 
cho!e qu'une certaine vertu qui meut 
les organes , & qui les meut d'une 
certaine maniéré pour qu'elle foit ar- 
ticulée. Or ny cette vertu mouvante, 
ny cette maniéré particulière ne fur- 

pafTcnc 
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pa/Tcnt pas le pouvoir des Anges ; Et 
quoy que ces animaux en queftion 
n'eulfent pas tous les Organes , ou 
neceflaires, ou fuffifamttient difpofez, 
c’eft-à-dire,une configuration de par- 
ties telle que requiert la parole ; il 
fut neanmoins très- facile à ces pures 
intelligences de fuppléer à ce défaut, 
foit en formatif en eux les organes 
qui leur manquoient, ou fans en for- 
mer de nouveaux , en difpofant au- 
tour de leurs gueules trop fendues , 
& trop ouvertes , un corps étranger 
qui put y relferrer l’air , & l’y conte- 
nir , qui autrement fe feroît d’abord 
diflïpé , & n’auroit pu être repercuté 
aufli facilement qu’il eft neceifaire 
pour la formation des paroles. 

Comme les Anges peuvent fe fer- 
vir fans aucune peine des organes , & 
du corps de chaque animal pour ar- 
ticuler , auffi pcuvcnt-ils fe fervir de 
tout autre corps pour le meme effet , 
& le fabriquer en telle manière qu’il 
puilfe rendre , quand ils le veulent, 
de voix humaines. Ainfi Raphaël s’en 
forma un de quelque vapeur , ou bien 
de quciqu’a^itre matière quand il 
Tome /. V 
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voulu s’expliquer & fe faire enten- 
dre à Tobie. Ainfi les Démons ufê- 
renc d’an pareil moyen comme aufli 
de quantité d’autres , dans le tems 
qu’ils rendoient des oracles pour s’at- 
tirer le culte des Hommes ; Et cela 
n’eft pas incroyable , ny fi furprenant 
qu’il paroît d’abord ; car fi les Hom- 
mesjquelque limité que foit leur pou- 
voir , & quelques bornées que foient 
leurs lumières , ont pu neanmoins en 
£ë fervant de certains reflorts imiter 
les voix des Hommes & des animaux; 
fabriquer par le moyen de certain 
art particulier certaines voûtes de fi- 
gure Eliptique , ou parabolique qui 
redoubloient les Tons , &c faifoient 
-des échos artificiels 3 ou inventer 
d’autres maniérés de les former , tel- 
les que font toutes celles qu’enfeigne 
le Pcre Blancani dans fon traité de 
PEchometrie ; S’ils ont pu encore par 
quelque fecret artifice faire pronon- 
cer des paroles à la ftatuë de Mern- 
non à chaque lever du Soleil , ce qui 
pût fe faire naturellement Ôc fans ma- 
gie j ainfi que le démontré le P. Kir- 
cher , en donnant une figure di/poféc 
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& fabriquée en telle forte qu'elle 
parle par la vertu des rayons de l'af- 
tre du jeur ; En un mot fi tous les 
jours on fabrique des in drumens Hy- 
drauliques , & pneumatiques qui 
agi (Tant 8c Ce' remuant par la com- 
preiîion , 8c la modification de l'eau* 
ou de l'air ,• rendent des Tons 8c des 
voix même parfaitement articulées , 
pourquoy les Anges qui ont plus de 
pouvoir 8c de conuoülancc que 
l’Homme , ne pourront-ils pas faire 
la même chofe , & de plus furpre- 
nantes encore ? 

Mais comme ce n'efi: point là la 
manière de parler ordinaire des An- 
ges , il nous refte à examiner com- 
ment ils fe parlent entr'eux , & com- 
ment ils Ce communiquent les uns 
aux autres leurs penfées. Sur ce fu- 
jet les opinions font partagées , 8c 
l’on n'en etl pas d’accord dans l'E- 
cole.. 

Les uns veulent que cela- fc fi'ïè 
par des cfpeces que l'Ange qui parle 
imprime dans l’entendement de celui 
qui l’entend parler j Mais cette opi- 
nion fe trouve combatuc, 8c détruite 

V ij 
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en même tems par faint Thomas dan* 
les articles cinquième & hxiéme de 
fa fixiéme queiïion de la vérité * où 
il montre Çu'un Ange qui parle n’o- 
pere rien dans un autre Ange qui 
l'entend parler ; que cçlui-cy ne re- 
çoit rien de celui-là j Que nulle ef- 
pece ne lui vient ny du côté des An- 
ges , ny du côté des objets , & qu'il 
n'en a point d’autres que celles qu'il 
reçut de Dieu au moment de fa créa-, 
tion , & qui lui fullifent pour enten- 
dre celui qui parle ; qu’autremcnt il 
n’y auroit point parmy eux de fecret , 
d’autant que ces efpcces que l’on fup* 

f )ofe , ne pouvant être que naturel- 
es 3 ne pourroient être inconnues 
aux autres , étant certain & incon- 
reftable que rien de tout ce qu’il y a 
de naturel dans le monde ne petit 
échapper à leur connoilîance. A in h 
le Doéfceur Suarez en donnant dans 
le fentiment que nous combattons , 
s'cfi: éloigné afleurement de la vérité. 

Les autres prétendent , que les 
Anges, non moins que les Hommes, 
fe parlent , &' fe communiquent les 
uns aux autres leurs penfées par des 
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fignes extérieurs , c'effc-à-dire par des 
cafaétéres ou des figures qui font 
fenfibles , tels que font ceux à peu 
près donc nous nous fervons , 8c 
qu'ils fe font imaginez être vérita- 
blement marqués dans les cieux^com-. 
me les nôtres le font fur le. papier ou- 
ïe parchemin. Cette opinion cft ex- 
travagante : des fubftances fpiritueU 
les & qui n'ont nul commerce avec 
la matière , n'ont nul befoin de fig- 
ues fenfibles pour le communiquer.’ 
ainfi leurs penfées. . 

Chacun peut voir le redicule de cet- 
te opinion , 8c par la .raifon que nous 
avons apportée pour la combattre, & 
par cette autre que nous ajoûtons,fça-~ 
voir que Dieu à pû,ou auroit pu créer * 
les Anges avant le refte des créatures 
materielles j qu'il auroit pu même s'il 
l'ût voulu ne créer que des pursEfprîts 
fans fe déterminer à créer des corps. . 
Croit -on qu'alors il ny auroit point 
eu de focicté , ny de langage parmi 
ces Efprits , parce qu'il n'y auroit- 
point eu de fignes fenfibles ? 

Ceux qui donnent des fignes fpiri-- 
tuels aux Efprits ont plus de raifon j , 

V, iif, 
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& pour ne pas diflïmuler ce que nous -, 
penfons , leur opinion n'eft. pas fans-, 
quelque fondement ; car comme les . 
Symboles, les Enigmes, les Emble-.„ 
rues, 6c toutes les figures de l’Ecritu- _ 
re, font comme, autant de Caractères . 
myûerieux qui par une difpofîrioii <. 
fpeciale dm Saint Efprit , fervent à > 
nous découvrir les Myôeres de Jcfus- 
Ghrift., les Saçtemens deJ’Egtife, 6c 
tout çe qu'il y a de grand dans la Re- 
ligion j de même rien n'empêche , ce r 
fernble, de croire que Dieu n’aît pro- . 
duit certaines qualitez fpirituelles , 
qui peuvent enfuite de l'impofition 
ou\des ,diverfes fignifiçations qu'il 
lepr a données par une difpofition de 
fa Providence , qui peuvent caufer . 
les mêmes effets que caufent nôtre 
voix & nos caraCtéres. Ou bien l’on , 
peut dire , fans recourir à -cette pro- 
duction de ces qualitez fpirituelles , 
que le Seigneur a deftiné celles qui 
font naturelles. 6c intrinfeques à ces , 
purs Efprits , à pouvoir outre leurs ^ 
offices ordinaires 6c particuliers ,• rc- 
prefenter encore ce qui peut être re-_ 
prefenté $ En forte que venant à â 
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combiner ces différentes quaîitez , 
les differentes affections , par exem- .. 
pie, de leur volonté , de leurs habitu- .. 
des, les diverfes relations ou rapports . 
cju’ii y a entr’eux , .& qui s’en vont 
jufqu’à l’infini , ils fe communiquent - 
par-là les uns aux autres leurs penfées . 
d’une maniéré ou fymbolique , ou - 
hiéroglyphique , ou alphabétique , , 
mais toujours fpirituelle , 8c plus . 
qu’admirable. . 

Ceux à qui cette opinion ne plaît 
pas lui oppofent un argument qu’ils , 
croye.nt invincible , mais qui ne l’eft 
pas en çffet. Ou ces fignes fpirituels a , 
dffént-ils, font des lignes arbitraires . 
8c d’inftitution , ou bien des lignes , 
naturels. S’ils font naturels comment • 
eff-ce que rien de naturel n’échap- 
pant à la connoiffance des Anges , il ; 
pourra Ce faire que l’un ne cpnnoiffe - 
8c n’entende pas ce que dira l’autre , , 
quand bien il voudrait que ce qu’il • 
dit lui fut inconnu ? Jamais dans cet- . 
te hypothefe , jl n’y auroit rien de • 
fecrct dans leur locution , malgré * 
bç>n gré , ce que l’un dirait , ferait 
nçpellàirement découvert à tous , çe : 

V. iiij ; 
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qui répugné au bon fcns , ôc choque 
manifeftement la rai Ton : fi au con- 
traire ces mêmes figues font arbitrai- 
res , il faut qu’on avoue ou qu'ils 
ont éré inftiruez fans aucune parole », 
ôc fans aucune convention de la part 
des Anges , ce qui pourtant eft abfo- 
lument impofïible j car comme la pa-* 
rôle eft le feul moyen par lequel on. 
convient de tout , l'on ne fçauroit 
par confequent convenir fans elle des 
figues qui font neceftaires pour par- 
ler , ôc Ce faire entendre , ou bien ac- 
corder que la parole a précédé leur, 
inftitution : Ce que l'on ne fçauroit 
pourtant accorder fans fe mettre dans 
la neceflïté d'admettre cette confe- 
quence , donc» on peut parier fans 
ces fignes. 

L'on peut facilement fe débarraf- 
fet de cette objection en difant , que. 
les Anges n'ont pas eu befoin d'in- 
ftituer eux-mêmes ces fignes , ôc d'en 
convenir , en ayant eu par infufion 
la connoiftance au moment de leur 
création , comme Adam ôc Eve de 
hHcbreu dès l'inftant qu'ils virent le: 
jour., Ôc chaque*famille une langue: 


Digitized by Google 


r ^ 

Àe nos Penfees, 237 

propre dans la conltruCtion de la. 
Tour. L'on voit allez que dans ces 
deux cas la parole ne dut pas précé- 
der une convention dans ces perfon- 
nages , chacun d'eux ayant eu par 
révélation la connoi (Tance de tons les 
termes de leurs langues , les mêmes 
ide'es dans leur efprit , les mêmes* 
traits dans leur imagination , les mê- 
mes images dans leur cerveau , & les* 
mêmes difpolîtions dans leurs orga- 
nes à prononcer les mêmes Tons. L'on- 
doit dire à proportion la même chofe 
des Anges 3 Mais Ton ne doit pas in- 
férer que parce que ces lignes fc- 
roient connus de tous 3 il ne pour- 
roit y avoir rien de fecret & d'incon- 
nu dans leur locution. L'Alphabet 
elt connu de tous , du moins de ceux 
qui fçavent lire , cependant un Honv* 
me peut en combiner en telle forte 
les caractères , que ces caraCtercs 
étant vus de tous , il n'y aura pour- 
tant que ceux-là à qui la lignification 
de cette combinaifon, ou tranfpofi- 
tion de ces lettres aura etc manife- 
ftée , qui en auront une connoiflance 
certaine. Si cela clt , pourquoy donc^ 
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les Anges , par rapport a qui nous ne' 
fouîmes que des Hibous,ne pourront- 
ils pas changer, tranfpofer, combiner 
en forte leurs lignes , que quoique 
tous connoilTenr ces lignes il n'y ait 
cependant que ceux-là qui en décou- 
vrent bien le feus , à qui ils veulent 
librement le manifefter.Ce n'eft donc 
pas tout à fait en vain que nous 
avons dit que Popinion qui donne 
des lignes aux Anges avoit fa proba- 
bilité & fes fondemens. 

Saint Thomas explique d'une au- 
tre maniéré le parler des Anges , & 
fa maniéré efl la mieux reçue. Les 
Anges pour pouvoir parler &c fe faire 
entendre n'ont befoin, dit-il, dans fa 
Somm e partit, qu. 117. art, 1. n'ont 
befoin que de le vouloir , & que de 
diriger leurs penfées à tels qu'ils veu- 
lent d'entre les Anges , fans que les 
autreSjS'ii ne le veulent pas,les enren- 
dent : Qu 'alors ceux à qui ils dirigent 
ainli leurs penfées ne peuvent plus 
les ignorer , ny faire les lourds à leur 
voix ; comme nos yeux quand ils 
font ouverts , ne peuvent s'empêcher 
de voir, les objets qui leurs font pre- 
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fens. Les Anges font toujours & fans 
interruption dans une a&uelle confi- 
deration d'eux-mémes , & de tout ce 
! qui peut regarder , foit leur nature , 
foit leur état. Il faut donc de necefli- 
té qu'ils connoiftcnt les penfées qu'on 
leur addrefle làns qu'ils pui fient les 
ignorer j puifqu'elles enrrent dans 
l'ordre des chofes qui leur font natu- 
rellement ducs; & aufîi naturellement 
qu'il nous eft dû d'entendre les fons 
qui fe trouvent à la portée de nôtre 
ouïe , quand nos oreilles font ou- 
vertes , ôc les organes bien dif- 
pofez. 

Dans nous il y a deux chofes qui 
tiennent nos penfées comme empri- 
fonnées , & qui font deux pui flans 
obftacles qui empêchent qu’elles ne 
fê manifeftent pas au dehors : L'une 
eft la liberté dont nous joüilîbns qui 
peut quand elle le veut , retenir les 
penfées de l'entendement , & empê- 
cher qu'elles ne fe produifent &c ne 
le manifeftent point au dehors : L'au- 
tre eft la groflicreté de nôtre corps , 
qui fait que pour nous exprimer nous 
avons befoin de quelques lignes fen- 
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fibles , de la voix , de l’Ecriture , des 
geftes , & ainft du rcfte j ce qui a 
fait dire au Grand Saint Grégoire 
dans le chapitre cinquième du deuxie- 
me Livre de Tes morales : Que notre 
corps eft à peu près comme une mu- 
raille, derrière laquelle nous nous re- 
tranchons , & qu’ainli nous fommes 
cachez aux yeux des autres dans le 
fecret àc dans le fond de nôtre penféej 
mais que quand nous fouhaittons de 
nous faire voir au dehors tels que 
nous fommes au dedans , nous nous 
produifons , & pour ainfi dire , nous 
nous échappons par la porte de nôtre 
langue , ècc. 

Dans les Anges ce dernier obftacle 
ne fe trouve pas ,* leur liberté eft l’u- 
nique voile qui peut empêcher que 
les antres ne découvrent point leurs 
pcnlées. Or il ne dépend que de ceux 
qui parlent de le tirer ce voile j & ils 
le tirent fuffifamment quand ils ad- 
drclïent à quelqti’autre Efprit leurs 
penfées , &: qu’ils confentcnt qu’il 
les connoifle : Alors ils lui cedent le 
droit qu’ils ont de les tenir ainli ca- 
chées i ôc celui-cy acquiert celui de 
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ks connoître; ii ne peut même faire 
autrement que de les connoître; puif* 
que ces penfées entrant alors dans 
l’ordre de cèt univers , elles entrent 
par confequent dans la fpherc de fes 
connoiffances. 

Au refie quoique les Anges foient 
tous differens en efpece , Ôc aufli dif- 
ferens les uns des autres que le fçau- 
toit être un Lion d'un Gerf : Quoi- 
que faint Paul par ces paroles : Si 
lingtùs Angelorum locjuar , fi je parle 
les langues des Anges , femble mar- 
quer que ces Efprits ont chacun une 
langue propre j neanmoins il eft 
très-probable que parmi eux il n’y a 
qu'une feule langue , & qu'ils ne 
s’expriment que d'une forte j mais 
d’une forte toûjours uniforme , tou- 
jours confiante , & qui ne fçauroiç 
être variée ny par les lieux , ny par 
le tems dont ils ne dépendent nulle- 
ment , ny en un mot pat nulle autre 

chgfç. 
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CHAPITRE XIII. 

Dit tangage du Ciel. Si on parlera dans 
. le Ciel. Si l'on n'y parlera peint ? Et 
fuppofé qu'on y parle , quelle langue 
y parlera-t'on ? Les memes quejlions 
fe propofent pour les Enfers. 

C Ette queftion Pembiera peut- 
être devoir être mile dans le 
rang de celles que le grand Apôtre 
Paint Paul appelle impertinentes & 
inutiles j puifque Pon ne peut point 
l'éclaircir ny par des autoricez évi- 
dentes , ny par des raifonnemens qui 
foient convaincans : neanmoins parce 
que les Théologiens , & les Inter- 
prètes ne Pont pas regardée comme 
impertinente , ny comme inutile , 
Pon ne doit pas nous Pçavoir mau- 
vais gré Ci nous rapportons ce qu'ils 
ont cru de pouvoir en dire. 

Il paroît d'abord qu'il y auroit 
quelque lieu de nfèr que les > aints 
parleront dans le Ciel après que PA- 
pôtre Paint Paul dans fa première aux 
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Corinthiens chap. 13.. a dit que les 
Langues y céderont : S>ve Lin gu & cef- 
fabunr. Mais de ce padage l'on ne 
peut pas ce fcmble conclurre que les 
Saints n'y parleront point : S'il eût 
dit que la gangue y cedera , au lieu 
de dire que les Langues- y céderont , 
il nous eût laide un plus grand fujet 
d'en douter ; Mais en parlant au plu- 
riel 3 il n*a prétendu dire autre chofe, 
fi non que dans cet heureux lieu l'on 
ny entendra point cette diverdté d'I- 
diotnes que l'on entend dans ce mon- 
de ici 5 comme quand il dit que la 
fcience y fera détruite : Sivs fclemia 
defîruetur 3 il n'a prétendu fans dpu- 
te parler que de celle qui eft obfcure, 
énigmatique 3 ôc imparfaite j autre- 
ment le Grand faint Grégoire ne nous 
auroit pas laide ces paroles : Talem 
fcientlam dif camus in terris , cju<& nobif • 
cnm perfeveret in cœlis. Il eft donc 
plus que vrai- femblable que faint 
Paul n'a voulu exclurre du Ciel que 
cette variété de langages qui ayant 
été une fuite de l'orgueil des Hom- 
mes 3 cedera dans ce beau fejour 3 
ou nous nous recouvrerons nôtre pre- 

X ij 
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miere innocence , & l'y conferverons 
éternellement 5 Mais que cependant 
on y parlera , & qu'on y louera le 
Seigneur , non pas feulement en ef- 
prit , mais encore avec la langue* &C 
d'une maniéré fenfible. 

< En effet , dit faint Bernard , fi l'on 
doit parler dans le Ciel , il ne femble 
pas que dans un lieu où régnent une 
union , & une paix inaltérables * il 
doive y avoir une diverfité d'idiomes 
qui ne conviendroit guere à cette 
union , & à cette paix. Cependant 
il s'en trouve quantité qui penfent 
qu ? cncorc que pour l'ufage commun 
l'on ne doive y entendre qu'un fcul 
idiome , que cela n'empêchera pas 
que les Saints , quand il leur plaira*, 
ne puiflent y en parler plufîcurs au- 
tres. Ils auront * difent-ils , cette fa- 
culté par une grâce particulière $ tou- 
tes les Langues leurs feront alors ré- 
vélées : Il eft même tres-convenable, 
ajoutent-ils, que le Souverain foit 
lotie en toute forte d'idiomes : Et que 
route Langue confeffe que Jefus- 
Chrift le Sauveur du monde eft afïis 
à la droite de fon divin Pcre, Quoi* 
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qu'il en foie de ce fentiment du 
moins y parlera-t’on une Langue s & 
nous n’o ferions prefumer que l’on 
doive y erre muer. Il s’agit dont feu* 
lement de dire quelle fera probable- 
ment cette Langue. 

Les uns tiennent que cette Langue 
fera la Grecque } foit à caufc que fon. 
ufage a été le plus étendu , fur tout 
depuis qu’ Alexandre le Grand eût 
fubjugué toute l’Afie , & un grand 
nombre des Royaumes de l’Orient , 
cette Langue étant alors devenue 
commune , étant parvenue même 
jufqu’en Europe : Soit à caufe qu’el- • 
le paroît être la plus élégante , 
la plufc riche a la plus fécondé en> 
termes propres pour expliquer avec 
moins de peine , <S c avec plus de clar- 
té , & de netteté les penfées de l’Ei- 
prit humain 3 . comme au fil la plus> 
-heureufe en figures. De là ils con- 
cluent que cette Langue étant revê- 
tue de ces qualitez , elle doit être • 
par confequent celle. que l’on parlera 
dans le Ciel. 

Les autres penfent que cette Lan- 
■ mxç fera la Latine * . èc les preuves > 

• x: iij, 
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qu’ils en apportent font, i°. Que 
cette Langue eût un ufage plus uni- 
verfel , & fut plus connue que nulle 
autre Langue $ car l'on fçait com- 
ment les Romains s'appliquèrent a 
l'introduire par tout le monde : Au- 
jourd'hui même on la parle par tou- 
te , ou prcfque par toute la Terre, 
dans le nouveau monde comme dans 
nôtre continent. i°. Parce que cette 
même Langue eft en effet la Langue 
choifie , & favorite de l'Eglife Ca- 
tholique j & Militante ; & qu'on s'en 
fert pour les Saints Mifteres dans la 
plus grande partie du monde ou. 
cette "Eglife qui eft l'unique eft re- 
connue. 

La plupart des fçavans eftiment: 
que ce fera l'Hebraique , foit parce 
qu'elle eft la matrice & l'originale ; ; 
que c'eft d'elle que les autres Langues , 
ont emprunté la plupart de leurs ca- 
ractères , & de leurs termes -, qu'elle 
eft la même par confequent & l'uni- 
que que l'on parla depuis la création 
du monde jufqu'à la conftruCHôn de 
la Tour ; foit parce que ce ne fut que 
de cette Langue que fe fervit Jefus- 
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Chriftle Sauveur des HomméS> & le 
Modèle des predeftinez. 

Ce fentiment femble trouver fa, 
confirmation dans les Ecritures, puif- 
que dans le troifiéme Chapitre de 
Sophonie on y Ht qu'apres que la 
Terre aura été purgée par le feu 
après le jour du Jugement, Dieu ren- 
dra à fon Peuple la Langue choifie,ôc 
l'idiome bien-aimé , c’eft-a-dire , le 
Langage Hebreu dont ce Peuple fe 
fervira pour le louer dans lEteinite .. 
Jn igné zeli mei devorabitur omnis ter- 
ra, Reddam Pôpulis Labium elettum , 
ut invocent omnes in nomine Domini , & 
ferviant ei humero uno . Dans la ver- 
fion Grecque de PApocalypfe Pon 
trouve encore que les Saints dans le 
Paradis chanteront ces mots en Lan- 
gue Hébraïque : Amen & Allelttya 
ce qui fait croire que ce fera la lan- 
gue Hébraïque & non quelqu'autre 
que Pon parlera dans le Ciel. 

Il en eft qui croyent au contraire 
que. ce ne fera ny le Grec , ny le La- 
tin , ny PHebreu que parleront les > 
Saints dans la gloire, mais un Lan- 
gage nouveau que Pon n'aura jamais 

, X. iiij, 
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parlé fur la Terre , qui par fa dou- 
ceur , fa clarté , & fa brièveté fur- 
pafféra toutes ces fortes de Langa- 
ges qui auront été en ufage parmi 
les differentes Nations du monde , & 
que tou* les Saints entendront très- 
facilement par une faveur fpeciale de 
celui qui dans le Ciel réduira tout à 
une unité ou une union aimable & 

A ces opinions nous ajoûtons cel- 
le des Turcs , mais dans l'intention 
feulement d’en faire voir le ridicule. 
Ils croyent que le Langage Arabique 
fera celui que l’on parlera dans le 
Ciel, 8c que le Jargon des Pcrfans fe- 
ra refervé pour l’Enfer. 

Quant à nous , fi nous avions à 
donner nôtre aprobation à quelqu’une 
de ces opinions,ce feroit à celle qui fe 
déclaré pour l’Hcbraïque : Mais fans 
en etnbraffer , 8c fans en rejetter au- 
cune , nous nous contenterons de di- 
re que- l’heureufe expcrience que 
nous efpcrons d’en faire , nous ap- 
prendra dans l’Eternité ce que. nous 
ne pouvons bien feavoir dans..- le 
Xcms. . 
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Pour ce qui eft des damnez dans 
l’Enfer, nous trouvons dans les Ecri- 
tures qu'ils n'y diront rien : Impij in 
tenebris contifcefcent. Nous y trouvons 
aufli qu'ils y parieront , & l'exemple 
du mauvais Riche le fait aflfez voir: 
Nous y liions enfin qu'ils y nrleronr, 
ce qui eft un milieu entre le filencc 
& le parler : Mais fuppofé que l’on y 
doive parler en effet , la confufion 
des Langues qui ne vint que de la 
fuperbe des Hommes , paroît conve- 
nable dans un endroit qui eft appelle 
dans les Ecritures,un lieu d’Horreur , 
& de confufion , d'où l'innocence fe 
trouve bannie , & où le péché dure, 
& durera éternellement fans pouvoir 
y être effacé. Faffe le Ciel que nous 
n'experimentions jamais un malheur 
£ épouvantable.. 
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C H A P I T R E XIV. 

Quefilon fi les Animaux ont l'ufage des 
Signes, Si la voix en particulier en 
efi un par rapport a eux. S'ils s'en 
fervent avec corraoijfance y & f quand 
ils s'en fervent ils fe propofent une 
fin. • ' • - 

I II efl: fur que les Animaux ont 
leurs Signes comme les Hommes 
ont les leurs , & qu J ils s'en fervent 
pour manifefter les pa fiions , & les 
delîrs qui les agitent. Il eft fur auffi 
que leur voix eft un de ces Signes , 
& le principal , s'il n'eft pas l'uni- 
que j l'experience de chaque jour ne 
nous permet pas d'en difeonvenirj 
comme un animal entend un aurre 
animal 3 il faut qu’entr'eux il y ait 
quelque efpece de communication 
mutuelle ; il femble même que cette 
communication s’étend quelquefois 
d'eux jufqu'à nous , ôc de nous juf- 
qu'àeux ; Nous entendons leurs lig- 
nes 3 &; ils entendent aufli les nôtres. 
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Lors qu’un chien aborde Ton Maître, 
qu'il remue fa queuc s pîie fes oreilles, 
ôc les étend vers fon col , qu'il faute, 
qu'il montre les dens , ôc qu'il fem- 
ble rire j ôc quand après tous ces 
mouvemens flatteurs , il fait enten- 
dre une voix tremblante ; alors ne 
paroît-il pas vouloir plaire à fon maî- 
rre , & fon maître n'a-t'il pas une 
preuve fenfible du defir de cet ani- 
mal ? Quand un autre fe montre avec 
un poil herifle , la queue abaiflee, ôc 
repliée entre fes jambes,, avec des re- 
gards de traversé farouches,& avec 
un ton de voix menaçant , ne don- 
ne-t’il pas par-là des marques , ôc ne 
le jugeons-nous pas d'abord nous- 
mêmes , qu’il eft en coiere ? De nô- 
tre part n'accoûtumons-nous pas ces 
fortes d'animaux ôc pluficurs autres , 
à certains termes , ôc à certains Ag- 
nes ? Ne retiennent-ils pas les noms 
que nous leurs impofons, 'ôc quand 
nous les appelions par ces noms , ne 
viennent-ils pas d'abord à nous ? Au 
fignal de la trompette le cheval hen- 
nit j la breby comprend la voix du 
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«Berger , & tout animal domeftique 
celle de Ton Maître. 

Si nous parcourions toutes les ef- 
peces de bêtes * nous trouverions en 
elles des preuves fenfibles qui confir- 
meroient cette vérité qu'elles ont l'u- 
fage des lignes. Une poule par fes 
cris divers fait connoître à fes pouf- 
iîns s'il faut venir à la pâture* s'il faut 
fe retirer fous fes aîles , s'il faut fuir, 
s'il faut paroître * ou bien Ce cacher. 
Un loup , un moineau , quand ils 
ont découvert quelque nourriture, y 
appellent leurs compagnons , & fe 
font un plaifir de les en rendre parti- 
cipans j plus loüables*& Ci nous ofons 
le dire plus raifonnables en cela que 
certains Hommes » qui trop durs , & 
trop infenfîbles envers leurs freres , 
veulent tout pour eux , & ne refer- 
vent rien pour les autres. La grue 
qui fait fentinelle pendant que fes 
compagnes dorment , pouffe un 
grand cri pour les éveiller , Ci quel- 
que danger les menace. Une ju- 
ment ne ceffe de hennir pour faire 
revenir fon poulain quand par ha- 
zard il s'eft égaré. Un éléphant par 
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Ton barrît appclie le fccours des au- 
tres quand il efl tombé dans la 
boue , & tous ceux qui l'entendent 
ne manquent jamais de venir lui ai- 
der à s'en, relever. Il ne faut que faire 
grogner un porc pour faire afTem- 
b!er tous les autres. Les abeilles ont 
leurs heures pour travailler, leurs heu- 
res pour repo f ~er,& leurs heures pour 
manger ; Et ces heures ne fçauroient 
être mieux réglées qu'elles le font : 
Pendant la nuit elles obfervent un 
profond füence , & elles ont un ligne 
pour ce lilence qui effc un bourdon- 
nement que font quelques unes d'en- 
tr'elle , ou toutes enfcmble. Le ma- 
tin elles s'éveillent , & pour leur 
éveil il y a un autre ligne ; tout ainfi 
que pour le travail , & fi quelqu'une 
eft pardieu fe à obéir , le châtiment 
fuit fa pare lie. Les gardes qu'elles 
mettent à la porte de leur maifon > 
les fentinelles qu'elles y pofent pour 
en empêcher l'entrée aux larrons s 8c 
à l'ennemy 3 prouvent qu'elles ont 
l'ufage des lignes. Quand nous ap- 
prenons que les unes font dellinées 
à faire la cour à leur Roy , tandis 
Tome /. Y - 
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que les antres font occupées au tra- 
vail , ou au plus pénible , ou au plus 
leger , félon le rang qu'elles tiennent 
dans leur République , nous for- 
mons un jugement tout fembîab’e. 
Enfin elles nous donnent à connoitre 
quelle e(t leur colere , Iorfque dans 
leur ruche elles font un bourdonne- 
ment extraordinaire , & ce bourdon- 
nement efi: alors un fij^ne évident 
que la divifion fe met parmi elles. 
Ainlï parcourant la plupart des au- 
tres cfpeces des Bctes nous trouve- 
rons qu'elles ont la fcience de la 
voix j & qu'elles s'en fervent comme 
d'un ligne pour fe faire entendre , ÔC 
pour faire connoitre par divers ac- 
cens , ôc par divers cris , quels font 
les defîrs 3 Ôc les pallions qui les agi- 
tent. 

L'on demande donc Ci eff dHvc- 
ment les bétes lavent que leur voix 
cft un moyen pour fe faire entendre , » 
il elle s'en fervent avec un delîeîn 
formel, & Ci alors elles fe propolcnt 
une fin ? 

Quelques-uns ont prétendu que les 
animaux avoient la raifon , qu'ils fe 
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prOpofoient par confcqucnt toujours 
une fin , 8c qu'ils en prennoient les 
moyens : Mais en prennant ainfi le 
paru' des bêtes , & fe déclarant con- 
tre l'Homme , ils ont crû , & ce qui 
eft encore plus étrange , & plus ri- 
dicule j ils ont été allez hardis que 
d’écrire , que dans l'Homme il n'y ♦ 
avoir rien qui le dillinguât des bêtes: 

Qu'i 1 y avoir même plus de différen- 
ce encre un Homme 8c un autre 
Homme , qu’entre un Homme 8c une 
bête : Que fi les Hommes excelloienr 
fur les animaux , ce n'étoit point par 
la raifon qui étoit commune 8c pro- 
pre aux uns 8c aux autres ; mais par 
la beauté feulement , par le tein , 8c 
par une plus belle difpofition de 
membres : Qu’au refte fi les Hommes 
fe preferoient aux animaux , ce n’é- 
toit ou que par entêtement , ou que 
par fierté. 

Ecrire , ou parler de la forte , ce 
n’eft avoir en effet de l’Homme ^ue 
la figure 8c l’exterieur j il faut être 
tout- animal depuis les pieds jufqu’à 
la tête. Montagne prefque de nos 
jours , quelque réputation qu'il aye 
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de palier pour un bel Efprit , à donné 
dans ce faux travers.Plutarque, Por- 
phyre, 6c même Pythagore y avoient 
donné avant lui. Le dernier pour évi- 
ter le nombre infini dans les produ- 
ction feignit une metempfycofe, une 
tranfmigration , ou un pafifage de 
Paine à un autre corps. Son erreur 
alla jufques-là que de défendre de fe 
nourrir de la chair des bêtes , de peur 
difoit-il, qu'on ne s'exposât à man- 
ger fes propres ayeuls. Pythagore; 
avoir pris' cette opinion des anciens, 
Brach mânes 5t elle dure encore par- 
mi les Banj.ni , 6c les autres Idolâtres 
de l’Inde , 6c de la Chine. Mr. de 
Brebœuf dans fa traduction de la 
Pharfale de Lucain à expliqué le 
fentiment des Pythagoriciens par les, 
vers qui fuivent. 

Ils penfent que des corps les âmes 
divfées, 

T7e vont pas s'enfermer dans les 
Chams- Eli fée s , 

Et ne connoiffent point ces lieux in*, 
fortunes. 
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Qn'k d'éternelles nuits le Ciel a con - 
damnez, : 

Ve fon corps Un attifant une ame fe- 
parée , 

. En reprend un nouveau dans me au- 

r , * 
tre contrer,. 

Elle change de vie a t lieu de la 

" N 

Et ne finit f es jours que pour les com- 
mencer, . 




Rabelais homme bouffon , con-- 
fermement à ce fentimenc a dit , 
.Qu' Alexandre le Grand e'toit c rieur 
de fauce verte en l’autre monde. C'a 
etc pour en montrer le ridicule , &c 
pour s'en moquer qu’il L’a dir. 

Platon qui fuivit Pythagore dans 
cette opinion, fit rouler comme il lut 
plut les âmes des Bêtes y & celles 
des Hommes. Il crut que comme 
celles .des bêtes paffoient dans les 
corps des Hommes , que celles des 
Hommes paffoient auffi dans les 
corps, des bêtes j que même leurs 
âmes avoien: droit d'option. L’on en 
donne quelques exemples , qui na 
font neanmoins que de pures fables •, . 
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Cci ni d'Orphée, celui d'Agamennofr; . 
d’Ajax, de Therflres, le premier def-- 
cjuels voulut erre un Cygne, le le- 
cond une Aigle, Je troifléme un Lion, , 
^quatrième un Singe., Et Einpedo--. 
des qui a été un des principaux Se- 
ctateurs de cette opinion difoit fans , 
rougir que fou ame avoir informé un . 
poidon , &. qu'il fe fouvenoit 

qu elle avoir été autrefois dans le 
corps de cet animal,. C'eft pour.- 
cela que nul des Pythagoriciens ne- 
mangeoit de la chair d'aucun ani- 
mal , pour ne pas s'expofer •à.manger- 
lcurs peres. Ils auroient dû auflî s'ab-- 
ftenir.de; battre une mule , pour ne 
pas s'expofer à batre leur mere ; ne; 
pas époufer une Femme qui auroit pu 
erre une anefle. Si ces contes bleus 
étoient véritables nous pourrions, 
confentir que les bêtes ont la raifon , , 
celles du moins dans les corps des- 
quelles ont pâlie des âmes humaines;; 
Mais comme l'on doit être convain-- 
cu de leur faulTeté , on le doit être 
auflî de l'inutilité des confequences* 
que l'on en tire. 

: Qjê5^ ues autres n'ont pas tant: 
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faîr d’honneur véritablement aux bê- 
tes que de les préférer aux Hommes; 
mais ils n ont pas laide de croire que 
fi elles etoient dépourvues d’entende- 
ment elles ne l’éroient point de 
raifon ; que meme leur raifon n’etoit. 
pas eflentielleraent differente de celle 
de l’Homme , mais qu’elle ne l’étoit 
qu’accidentellement ront au plus 
Qu’elles éroient capables de former 
des dedèins 8c - des intentions , âc 
avoient des connoidànces fcmblables. 
à celles des Hommes ; & qu’encore 
bien que ces connoidànces n’eu dent 
pas pour principe l’entendement dont 
elles etoient privées , elles avoient 
l'imagination qui leur fuffifoit , tant; 
pour appcrcevoir le bien convenable 
à leur nature , que pour les mouvoir 
& les appliquer à la pourfuite de ce 
meme bien : Que cette différence de 
principes , c’eft-à-dire d’imagination, 
& d'entendement , n’étoit pas capa- 
ble de caufer une différence entre lai 
raifon de l’Homme, & entre celle- 
.des animaux, comme la différence* 
qui fe trouve entre la putréfaction 8c: 
la., génération , qui font les deux; 
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voycs par lefqueîles certains animaux 
font produits , ne l’étoit'pas d'en 
mettre une dans leur efpece , étant 
vray par exemple qu'un ferpent eft 
toujours ferpent , qu'il foit produit 
par l'une ou par l'autre voye : Que 
l’Imagination non moins que l'enten- 
dement, pouvoir faire des propor- 
tions , & former des notions , pour 
le moins de particulières , & enfuire 
argumenter : Que les bêtes elperoicnt 
le bien 8c craignoient le mal , com- 
me elles fe troubioient des dangers 
padez. Ils ont ajouté que le mouve- 
ment de leur appétit croit régulière- 
ment précédé de ces trois propor- 
tions , fçavoir ; Que la chofe eft 
bonne , qu’elle eft faifable ; 8c qu’il 
faut la faire j d'où ils ont conclu 
que ces trois proposions formoient 
un raifonnement entier 8c parfait , 
d’autant qu’elles fe lient par des ter- 
mes qui font communs 3 8c que l'une 
tire de l'autre fon évidence, 8c qu’ain* 
fi rien n'empêchait que les bêtes n'a- 
gillent pour une fin ÿ qu’elles ne prif- 
fent tous -les moyens qui conduifenC 
à. cet fin >’ Et que. c'étoit en vain &- 
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fans fondement que dans quelques 
Ecoles on publioit qu'elles ne con- 
noilToient ny la formalite de la fin, 
ny ne fçavoient s'y porter d'elles- 
mêmes. 

Cependant quelques plaufible? 8c 
convaincantes que paroifient être 
ces preuves , elles n'impofent qu'à 
certains Efprits qui au lieu d'élever 
leur vûë pour donner dans le bon des 
chofes , ne s'attachent qu'à ce qui 
paroît.. Us fe trompent , 8c ils .veu- 
lent bien exprès fe tromper quand 
ils font cet honneur aux bêtes de les 
comparer aux Hc^pmes , dans la 
croyance où ils font qu'elles raifon- 
nent , 8c agirent pour une fin. Il efl: 
feur qu'aux êtres Intelligent près, nul 
autre n'efl: pourvu de raiibnnement , 
8c ne peut fe propofer une fin , ny 
prendre par confequent les moyens, 
pour y arriver, 8c fans lefquels on 
ne l’obtient point ; Si les animaux 
femblent avoir une fin en vue , 8c 
faire le choix des moyens propres qui 
* V conduilcnt , il n'y a rien en celq du 
leur que ce que nous montrerons 
dans la fuite.. 
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A juger des choies par i’ecorce s 
ôc par l'apparence , l'on diroit d’a- 
bord qu’!l ne fe peur faire que les ani- 
maux ne raifonnenc 3 de qu’ils n’agif- 
fent pour une fin , artendu les moyens 
qîi’ils prennent pour y arriver. Toute- 
fois tour ce qu’on remarque en eux ne 
üîppofe pas qu’ils en ayent une con- 
noiiïànce claire & dillindle ; tour ail 
plus peuvent-ils en avoir une con- 
îaoifTmce obfcure & confufe Ils peu- 
vent appercevoir le materiel de la 
fin , mais il ne leur appartient pas de 
eonnoître la proportion qui fe trou- 
ve entre les libyens de la fin , cela 
n’appartient qu’à de* créatures rai- 
fonnables & intelligentes , ce n’eft 
que par inftinéfc qu’ils agillent , in- 
ftinét que nous dilons être une con- 
noilTance fecrete que la nature leur 
a donnée , & qui eft née avec eux ; 
Qui ne vient proprement ny des fens, 
ny de î’experience , ny de l’inftruc- 
tion j puifquc la breby en nailîanta 
de l’averfion pour le loup, & le pou- 
let pour le milan : Que fi les iens fer- 
vent à ces animaux , ce n’eft que 
four, réveiller les images qui ont été 
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imprimées au point de leur nailTan- 
ce au fond de leur ame , images qui 
en eux font fixes 6c immuables, ÔC 
fervent d’objet à l’imagination pour 
pouvoir former les pbantômes , après 
qu’elle a etc excitée & par les fens , , 
de par les obiers extérieurs & fen.fi- 
bles. Ce font ( pour ainfi dire j les 
originaux 6c les patrons fur lefquels 
elle forme fes portraits, en quoy con- 
fifte fa connoiffance. 

Quand, par exemple, la faim à 
excité la fourmi à chercher durant 
l’JEté dequoy fe nourrir , cette four- 
mi venant à rencontrer des grains de 
bled , les images qui font nces avec 
elle fe réveillent à cette vûë , 6c la 
font fouvenir qu’elledoic amafier ccs 
grains , les porter dans fes refervoirs, 
les ronger enluite par un des bouts,& 
les expofer de tems en rems an Soleil. 
Ce n’eft pas peut erre qu’elle penfe à 
l'Hyver à venir , ny qu’elle f^ache 
que ce qu’elle ronge cft le germe , ny 
en un mot , qu’une trop grande hu- 
midité pourroit corrompre fa provi- 
fion,fi elle ne l’expofoir pas au Soleilj 
parce que les images quelle a ne s’é- 
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tendent pas plus loin que les actions 
qu'elle fait, Ôc qu'il fuflit quelle falïe 
les choies tout fimplement fans fça- 
voir toutes les raifons pour lefquellcs 
elle les fait. Ainfi il faut juger & rai- 
fonner de tous les autres animaux 
quand ils fe portent avèc avidité ôc 
avec fureur aux aétes de la généra- 
tion , du manger , & de toute autre 
chofe que l'on voudra ,* ces animaux 
ne les regardent que comme des aétes 
qui contentent leurs appétits , Ôc le 
defir prefent qui les meut ôc qui les 
agitte , ignorant la fin de ces aétes , 
c’eft>à-dire , ne fçaehant pas fi l'un 
tend à la production de l'efpece , ôc 
l'autre à la confervation , qui font 
les trns pour lefquellcs on doit le 
faire. Ils agilfent dans ces occafions , 
ÔC autres lemblables , comme agit 
un Homme qui a les ordres de fou 
Supérieur par écrit , qui fait fim pie- 
ment ce qui fe trouve couché 6c ex- 
primé dans fes mémoires , (ans péné- 
trer plus avant dans le dellcin de ce- 
lui des mains duquel il les à reçus. 
Or c'efi: Dieu qui donne fes ordres à 
ccs animaux ignorans ; c'efi: lui feul 
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qui les conduit , tk qui les applique 
à la recherche de la fin qu'il s’eft 
propofée lui-même. Si-bien que Ci , 
•ces animaux Ton dirigez par quelque 
railon , ce n’eft pas une raifon qui 
leur foie propre , Sc incrinleque ; 
Mais par une rai on fuprême qui pre- 
fide en eux, qui les meut, Sc les alli- 
fte invifiblement. 

L'on peut , ce femble , confiderer 
la providence qui agit fur les ani- 
maux , comme un Homme qui drefte 
un chien, ou une guenon. Cet Hom- 
me fe propofe d’abord une fin qui 
eft , ou de gagner de l’argent , ou de 
divertir limplement une compagnie ; 
le moyen qu’il prend pour arriver au 
but où il tend , eft l’éducation de ces 
animaux. Il leur apprend à fauter, & 
à danfer avec méthode ; ils danfent 
efFctftivement, & ils obfcrvent autant 
qu'ils le peuvent toutes Ic^ règles &C 
les mefures de ce£ art. On diroit à 
les voir qu’ils ont la raifon , tant ils 
•montrent’ d'adrelTe & d’habileté ; ce- 
pendant iis ignorent ce que c’eft que 
l’art de danfer , &: encore pluà fi ce 
qu’ils font tend à cette fin que de di- 
Tome /, Z 
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vertir une compagnie , ou procurer 
de l'argent à leur Maître j ils exécu- 
tent ce que celui-cy leur apprend 3 & 
voilà tout ce qu'il peuvent faire. 
C'eft donc le Maître qui les drefte 
ainfi par fon art , qui les dirige par 
fa raifon , &qui les conduit par un 
tel moyen à la fin qu'il s'efi propofée. 
Dans eux il n'y a ny art ny raifon , 
tout au plus en ont- ils reçu par un 
long ufage , quelques veftiges dans 
leur pliantaifie. 

Ainfi , & encore mieux en agit la 
raifon fuprême. DaiwdDieu , il y a un 
art univerfel & admirable dont fa 
Providence fc fert pour dre fier les 
Créatures irraiionnables , 6c les con- 
duire à une fin. C'eft cette Providen- 
ce aimable qui prefide fur ces créatu- 
res , & qui les applique ou elle veut, 
& comme elle veur. Dans elles il n'y- 
a ny art , ny raifon. Une certaine 
vertu qui provient d'en-haut, & que 
Dieu à imprimée dans ces créatures , 
qui leur tient lieu de raifon , qui eft 
même un veftige , &• une participa- 
tion de la fouveraine raifon , eft la 
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feule chofc que l’on peut découvrir 
en elles. N 

Faut - il encore des preuves qui 
nous convainquent que ce que nous 
avons dit jufqu’icy , eft d’autant plus 
vrai que fou contraire le trouve faux? 
Parmi les bêtes il ne fe trouve point 
de principes d’où elles puifTent tirer 
quelque confequence , point de pro- 
jets pour parvenir à quelque but ; 
point d’idée univerfelle de la vérité , 
comme dans les Hommes , dont l’ef- 
prit eft capable d’autant de chofes 
que nous l’avons remarqué à la tête 
de cet Ouvrage. Que li les hirondel- 
les s’en vont vers les climats chauds 

Î >our y relier pendant l’Hy ver ; fi el- 
es reviennent à nous pour y relier 
pendant l’Eté ,* fi d’autres bêtes font 
quelque choix de certains alimens 
qui leur conviennent ; fi elles en re- 
jettent d’autres qui leur' nuiroient , 
fi en un mot tous les animaux fça- 
vent fuir leur ennemis , & fe défen- 
dre contre leurs attaques ,* ce n’eft 
pas qu’ils fc propofent une fin , <Sc 
qu’ils «giflent par raifon ; c’efl par 
infthiét encore une fois qu’ils font les 

Z ij 
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chofes ; c'eft un plaifir , ou un mal 
prefent qu'ils Tentent, qui les déter- 
mine : ou pour mieux dire , c'eft le 
Ciel qui conduit leur route , Sc qui 
leur donne le mouvement ; c'eft une 
main fuperieure qui les applique , & 
qui n'eft autre que celle de Dieu , 
qui les a rendus ainfî fournis à Tes im- 
im preilions.. 

Tous ce que nous venons de dire , 
prouve que la fin à laquelle les ac- 
tions des animaux tendent , n'eft pas 
de leur choix ÿ Mais ce qui le confir- 
me très-évidemment, c'eft qù'ils font 
en telle forte déterminés à certaines 
chofes , qu'ils ne peuvent former le 
moindre defir de ce qui furpafïe l'ef- 
pece ; d’où vient que les Anciens n'en 
lçavent pas plus que les jeunes,& que 
- ceux-cy fans aucune étude, font toû- 
jouis ce que font ceux-là. Toujours 
le cocq crie d'une même façon les 
poules : l'Abeille s’en tient à former 
le miel , &; à bâtir en la même forme 
fes cellules en hexagone : L'aragnéc 
ne s'applique qu’à la fabrique de fes 
filets ; & parmi tous ces animaux , 
1 un ne fçauroit jamais apprendre le 
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métier de l'autre, il n'en fçauroit pas 
même avoir le moidre delïr ; & pour 
dire rout en un mot , les bêtes font 
auflï bêtes , aujourd’hui qu'elles l'é-- 
toient dans les premiers lîécles , ram-- 
pant,s'il Faut ainfi dire , &c croupiiî’anC' 
dans leurs inclinations communes , 
Fans jamais pouvoir s'élever au defiTus 1 ’ 
de ce qui furpafle l'efpece ; tandis ; 
que l’Homme porte Tes délits, & éle- 
vé Tes penfées toujours plus haut;- 
qu'il entreprend , & qu'il imite totit f 
ce qu'il voit , ôc tout cc qu'il veut. f-, 
Ain fi contentons nous de croire que ' 
les animaux fe fervent de leur voix ’ 
comme d'un figue naturel pour ma- - 
nifefter leurs defirs , Fans dire que ce 
ligne cft arbitraire , ôc accompagné ‘ 
de raifon , ou de quelque delTèin ve- ‘ 
ritable pour quelque fin qu'ils fe pro- * 
pofent : Ne leur refufons pas une 
imagination capable d'appercevoir le 
bien & le mal qui conviennent : ou ’ 
qui répugnent à leur nature : Accor- 
dons même à ces animaux une cer- 
taine maniéré d'argumenter ; mais 
que ce foit en reconnoifiant que leurs • 
facultcz font moins dans un état-' 

Z * • • 
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aérif que pafîlf , & que dans routes 
leurs operations ils font conduits & 
appliquez par une main ftiperieure 
& invîhble qui feule les dirige dans 
la recherche de la fin, <$c des moyens, 
qui y conduifent. 

C'eft le jufte milieu que nous pre— 
nor S'Cntre les deux opinions erron— 
nées qui fe trouvent fur ce fu jet 
dont l'une accorde la raiion aux bê- 
tes , 8c l'autre fe porte à croire qu’el- 
lès font de purs automates, c'eft-à- 
dire dépurés machines qui fe meu- 
vent d'elles-mêmes , & par refïort à .> 
peu près comme des HôrlogesjQu'el- 
lesn'ont par confequent nullejconnoi— 
fancc , nul fentiment de douleur , ou 
de joye que leur ame de même 
que celle des Plantes , ne confiée , . 
que dans un arrangement de parties 
qui les rendent les unes & les autres, . 
propres à, faire leurs fonctions. Un 
Médecin nommé Gomefim Pcreyra 
avança , dit-on „ le premier ce para- 
doxe innoüi, car tout lé monde avant: 
lui , e'toit réuni à croire , que les bê- 
tes ne font point des automates, que 
tout au contraire elles ont du. fenri— 
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rrrent , &£ même quelque connoiflTan- 
ce j Mais on 11c lui fît pas l’honneur , 
ajoûte-t’on, de redouter Ton opinion; 
elle s’éteignit avec lui : Toutefois 
bien de fiéclcs avant le lien ce fenti- 
ment -avoir couru ; Ain li c’eft à tortr 
qu’on accufe ce pauvre Efpagnol d’u- 
ne nouveauté. L’on fçait ce qu’à pen- 
fé Mr.Defcarte fur celujct. Piufieurs ■ 
Auteurs ont tâché de détruire cette 
opinion , &c de prouver que les bê- 
tes ne font point deftituées de fenti- 
rnent , & qu’il eft iitipoflible d’ex- 
pliquer tous leurs mouvemens , &: 
tontes leurs actions par les feuls. 
rellorts d’une machine qui fe meut 
fans connoi (lance. 

Cependant quelque effort que l’on 
ait fait pour réfuter ce fentiment qui 
croit les bêtes des automates , dans 
le fond il n’a pas été Ci bien réfuté 
que l’Efprit en foit entièrement fatis- 
faît : Car dans la penfée de ceux qui 
ont été de ccttei opinion , rien n’em- 
nêche de croire que Dieu n’ait pu 
faire qu’un animal fut un automate, , 
qui fans avoir ny connoilïànce ny 
fentiment , imitât parfaitement les 

Z mj. 
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autres chofes qui en ont ,* c'eft-à-dire* 
qu'il poufiat certains cris , qu'il mar- 
chât , qu’il volât , qu'il mangeât, en 
un mot qu'il fît routes ces fortes de 
fonctions que nous appelions anima- 
les. Et pourquoi ne l'auroit-il pas pû 
faire, difént-ils , puisqu'on voit que 
cela ne furpaüe prefque pas la feien- 
ce des Hommes , 8c encore moins la 
portée des bons 8c des mauvais Ef- 
prirs ; qu'entre ces Hommes il s'en 
eft trouvé qui ont , ou fait parler des 
figures , ou voler , 8c chanter des 
oifeaux , ou fait fiffler des ferpens 
artificiels , ou marcher des ftatuës, & 
qui leur ont fait faire par certains re- 
forts, la plupart des mouvemens que 
nous remarquons dans les animaux. 
Or fi Dieu l'a pû faire, 8c fi effective- 
ment les Hommes l'on fait , qu'elle 
raifon a-t'on , difent les DéfenfeurS' 
des machines , de répondre que Dieu r 
ne l'a' point fait ? ■» 

L'on croit d'avoir un argument de- 
. nionftratif, 8c invincible par confie-^ 
quent, contre le fyftéme des Auto- - 
mates, quand on lui oppofe les dif- 
ferentes 8c merveilleufcs induftries> 
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des animaux , leur prévoyance, leurs 
rufes , 8c toutes leurs actions géné- 
ralement , qui femblent ne pouvoir 
fe faire que l’on ne fuppofe en eux 
quelque connoillance * ou intelligen- 
ce ; puifqu’oti ne fçauroit même la 
refu fer cette connoillance à l’animal 
le plus ftupide 8c le plus fot de tous , 
qui eft i’Afne , qui placé fur le bord 
de quelque précipice affreux , relie 
immobile , 8c n’avance jamais, quoi- 
qu’on l'accable de coups de bâtons , 
préférant ainfï les coups les plus ru- 
des , à la mort qu’il veut éviter , 
8c la douleur prefente à une fu- 
ture. • 

Mais à quoy aboutit ce grand ar- 
gument ? Convaint-il , prouve-t’il 
même , que cette connoillance ou 
intelligence qui Précéder leurs 
actions , foit plûtôt en eux qu’hors 
d’eux Qu’elle leur foit propre plutôt 
qu’étrangere ? Il faudroit cependant 
qu’il le fit , 8c qu’il convainquît que 
le mouvement machinal de ces Au- 
tomates ne vient pas feulement d’une 
impttllîon extrinfeque ou étrangère, 
mais d’un principe intrinfeque ëc fa- 
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milier : Que ce n’efl point Dieu qui 
les meut tout feul , qui les applique 
par fa pui (Tance , qui les dirige par 
fa TàgeflTe fans qu’ils s’appliquent , & 
qu’ils fe dirigent eux-mêmes. Il fau- 
drait encore que ce même argument 
fit voir clairement , d'où vient qu’en- 
tre les animaux de même cfpece , les 
uns ne font ny plus fçavans , ny plus 
ignorans que les autres , &: qu’ils ne 
changent jamais de maniéré d’agir 
comme font les Hommes qui font 
dotiez de raifon ôc de connoifiance , 
étant vray qu’un Renard , par exem- 
ple , qui n’aura jamais rien ap- 
pris de fon pere , en aura cependant 
les rufes. 

L’on a recours à l’inftinét , mais 
aflez inutilement ; car fi l’on prétend 
que tout ce qui fe fait par inftinét ne 
fe fait point fans connoiflànce , il re- 
fte toûjours à montrer fi cette con- 
noiflance eft intrinfeque , ou feule- 
ment extrinfeque, ce qu’on ne mon- 
tre pas pourtant. D’ailleurs que ce 
foit ce que l’on appelle inftinét qui 
les fait agir , rien n’empêchera alors 
de croire que cet inftinCt n’efi: rien 
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autre que l'habileté , la facilité , la 
pente ou inclination qu'ont les ani- 
maux à certaines choies , comme les 
rellbrts d'une montre qui ont leur dé- 
termination d'un côté plutôt que de 
l'autre , détermination pourtant qui 
vient du dehors ,• car félon l'expref* 
fion de la Font Poète moderne. 

La bête n’eft cjuune machine : 

'Telle efi la montre <jui chemine : 

A pas toujours égaux , aveugle & 
fans dejfein. 

Aiainte roué y tient lieu de tout 
l'Efprit du monde. 

Une autre raifon qu'on avance 
pour prouver que les animaux ne 
font pas en effet des machines , c'effc 
dit-on, qu’ils ont une ame qui eft dif- 
ferente de la matière , un aéte qui les 
détermine , un principe intérieur qui 
les fait agir , ce dequoy , a joute- ton, 
l'on ne peut douter ; puifque tous les 
mouvemens celfent dans un corps au 
moment que l'ame en eft feparéc. 

Mais que l'on croye tant qu'on 
voudra que les animaux ont une 
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ame j , cette ame étant materielle & 
dans le fang , félon même les Ecritu- 
res \ étant par confequent divilible 
8c tirée de la matière , ainfî que la , 
crû Ariftote , elle peut bien être un 
principe pafîif propre à être meu , 
mais nullement un principe actif ca- 
pable de mouvoir le corps , 8c de- J 
donner la détermination à tous les 
mouvemens divers des membres : 
Une ame qui eft tirée de la matière , 
ne doit pas être plus agi (Tante que le 
principe d'où elle fort , à moins que 
Ton ne voulut dire que l’effet eft plus 
noble & plus parfait que la caufequi 
le produit. Ce n’eft donc pas l’ame, 
ce femble , qui donne le branle à 
tous les mouvemens du corps : ce 
n’eft pas non plus fon abfcence qui 
fait celfer tous ces mouvemens , au 
contraire il eft bien plus, ce femble 
félon la rai fon , de penfer que l'ame 
ne s’ab fente lors qu’on meurt , qu’à 
caufè que la chaleur du corps celle, 
ou que les organes qui fervent à les 
mouvoir fe corrompent , à peu près 
comme dans une montre qui ne celle 
de marcher que par ce que la corde 

vient 
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vient à Ce rompre , le rouage à s'u- 
fer y Sic. 

Il faut neanmoins avouer que les 
animaux ne font point de pures ma- 
chines , ÔC que l'opinion par* cqpfè- 
quent qui le croît eft de dangereufe 
confequence ; puifqu'il s'en enfui- 
vroit qu'on pourroit dire la même 
chofe de l'Homme j puifqu'elle cho- 
que ouvêrtement le fentiment com- 
mun du monde , Ôc que d'ailleurs 
elle ne paroît pas être conforme aux 
Ecritures 3 où bien loin de trouver 
que les animaux font des machines 
fans vie , ôc fans fentiment , l'on y - 
trouve au contraire qu'ils ont ôc la 
vie 3 ôc le fentiment , qu'ils ont me- 
me quelque connoiffance j comme 
l'Hirondelle qui connoît le tems 
qu’elle doit quitter un climat pour fe 
rendre à un autre climat : Comme la 
Fourmi qu'elle oppofe au parelfeux 
pour le confondre par la prévoyance 
de cet animal : Comme le Serpent à 
qui elle attribue la prudence » ôc la 
fmefTe ; ce qu'on doit neanmoins en- 
tendre fans préjudice des principes 
déjà établis. 

Tome /, A a 
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Lorfquc dans le deuxième chapitre 
de la Gencfe les animaux aufquels 
Adam impofe des noms font appeliez 
des âmes vivantes ,* lors encore que 
dans 1© feptiéme du même Livre on 
h'c tpie tous les animaux dans lef- 
quels il fe trouvoit un efprit de vie : 
i« cjuibus fpiraculum vit a e(i , mouru- 
rent dans les eaux du Déluge , l'on 
a par-là des fortes preuves contre 
cette opinion ridicule qui établit les 
Automates : Mais quand l'Ecriture 
ne fe declareroit pas Ci ouvertement , 
l’on ne voit pas comment l'on pour- 
roit expliquer certains mouvemens 
que l’on voit en eux , par les feuls 
relions d'une machine qui fe meut 
fans fentîrrfent , & fans connoifiance. 


D’ailleurs fi ce raifonnement des Dc- 
fenfeurs de ces Automates eft bon , 
fçavoir. Dieu à pû faire que les bêtes 
fu fient des machines 3 donc on r.c 
peut nier qu'elles n'en foient j celui- 
cy ne fçauroit être mauvais : Dieu à 
j û faire que les animaux ne fufienc 
pas des machines , donc on ne peut 
pas affirmer qu’ils en font. Il femble 
même 3 qu'attendu ce que nous re- 
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marquons en eux , il eft plus naturel 
d’inferer qu’ils ont quelque connoiÊ- 
Tance, & du Tentitnent , que d’inférer 
qu'ils en font privez,& qu’ils ne font 
que des automates j d’autant mieux 
qu’il n'y a eu que quelques Efprits 
morfondus qui Te foient ainfi décla- 
rez contre le feutiment commun , ôc 
contre l'Ecriture même , & par con- 
fequent contre la raifon j car une ma- 
chine n’engendre pas une autre ma- 
chine j de petite qu’elle eft au co n- 
mencementjclle ne devient pas gran- 
de & groiTe à vue d'œil , comme fait 
un Bœuf , qui n’eft pas plus gros 
qu'un Renard quand il commence à 
Voir le jour , mais qui devient dans « 
peu d'années une lourde ma(Te de 
chair. Les Empathies & antipathies 
que l'on remarque dans les bêtes, ne 
peuvent gueres fe rencontrer dans 
des machines , non plus que les fre- 
quentes , & differentes maladies j Et 
quand on prétend que ce n J eO: que 
par reflort , & nullement par des or- 
ganes animez qu'elles voyent les ob- 

I ’cts , apperçoivent les (ons , goûtent 
es fayeurs,&c. on prétend une chofç. 

A a ij 
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des plus ridicules. Une horloge nfc 
eonnoît pas l’Ouvrier qui l’a faite, ny 
celui qui depuis long-tems s’en cft 
rendu lepofieffeur , encore bien qu’à 
chaque jour il y ait appliqué la main 
pour la monter j 8c une bête con- 
noît le Maître qui l’a nourrie , 8c 
élevée. 

Qu’on nous explique autrement 
que par le fentiment de l’ouïe com- 
ment un Chien vient d’abord à nous 
quand nous l’appelions par le nom 
qui lui a été impofé ? Tourra-t’on 
croire qu’un mot -de deux ou trois 
fyllabes foit capable de remuer une 
machine allez lourde , de la faire 
tenir de loin ? Un mot cependant qui 
ne fçauroit faire remuer une fciiille 
d’arbre. Pourra - t’on fe perfuader 
qu’une machine inanimée , 8c fans 
connoilïànce entende 8c diftingue un 
mot qu’on lui dit, 8c qui ne fe remue 
point quand on l’appelle par un au- 
tre nom ? 

Il eft inutile de vouloir recourir 
à la vibration de l’air, à la matière 
fubtile , 8c aux corpufcules , 8c d’a- 
yaucer que cette matière fubtile agi- 
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tée , prefïec , ou déterminée en cer- 
taine maniéré , & que ces corpu feu- 
les mêlez avec les vibrations de l'air 
qui font eau fées par le fon des paroles 
qui par leur bruit en agitent les par- 
ties les plus voiïfnes , font capables 
de mettre en mouvement la machi- 
ne 3 ôc deflui faire faire toutes ces 
fortes de fondions que l'on attribue 
à l’ame , & au fentiment : Car Ci ce- 
la étoitjl faudroit que quand l'air eft 
agité d'une maniéré differente ; que 
quand les corpufcules font mêlez di- 
verfement avec les vibrations de cet 
air que la matière fubtile n’a plus 
la meme détermination , il faudroit 
que la machine ne remuât plus , on 

Î >our le moins que ce ne fut plus de 
a même forte : Cependant il eft hors 
de doute que celle d'un Chien qui 
fe remue à la prononciation du nom 
qu'on lui a donné , fe feroit aufli 
remuée, & remuée de \i même forte,, 
fi on lui en eût impofé un autre 
quand on fuppoferoit que ce nom 
auroit été en tangue Hébraïque , on 
Allemande , & que les vibrations de 
Vair auroient été par confequenc 

A.a iij. 
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toutes differentes , à caufe de la dif- 
férence , de la longueur , ou de la 
brièveté des fyllabes. Au contraire 
cette même machine , puifqu’il faut 
l J appcller machine , fera immobile Ci 
pendant quelques années on ceffie de 
l’appeller par fon premier nom. Dira- 
t'on que dans un tems le même fon 
des mêmes fyllabes peut agiter les 
parties voifines de l'air , ôc qu J il ne le 
peut dans un autre ? Qu’aujourd'hut 
il eft capable 5 de prefler , ôc de dé- 
terminer en certaine maniéré la ma- 
tière fubtile 5 . ôc que demain il ne le 
fera pas ? Que tantôt il peut mêler les 
corpufcules d'avec les vibrations de 
Pair , ôc que tantôt cela furpaffie fon 
pouvoir ? On le dit , mais c'eft gra- 
tuitement qu'on le dit 3 Ôc l'on ne 
fçaureit le prouver. C'eft donc être 
temeraire que de prononcer comme 
l'on fait fi affirmativement fur l’état 
des bêtes d'affiner fi pofitivement 
qu'elles ne font que des Automates 
fans vie , fans fentiment 3 & fans 
connoiflànce,. L'on feroit plus fobre 
fi l'on fc conrcntoit de dire , que leur 
intérieur cil quelque chofe de très* 
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obfcur ; & moins fupeéfc d'erreur G. 
on fuivoit l'opinion commune , qui 
pour erre la plus certaine , eft aufïï 
la moins dangereufe. 

Nous ne finirons point ce Chapi- 
tre fans en tirer quelque fruit , fi 
nous le pouvons. Les animaux,avons 
nous dit , n'ont ny raifon s ny enten- 
dement ; l'Homme feul par le droit 
de fa condition à l'ufage de l'un & 
de l'autre : Mais voicy un renverfe- 
ment bien étrange : la bête qui n'a 
ny raifon , ny entendement , & qui 
proprement ne fçait pas pourquoy 
elle agit , tend neanmoins toujours à 
fa fin fans jamais s'égarer de la voye 
qui l'y conduit.. Toujours fouple aux 
iniprefïions de fon Créateur 3 jamais 
elle ne lui refifte. Rien de mieux or- 
donné que ce qu’elle fait 3 tout y eft 
réglé j tout y eft jufte ; Tandis quç 
l'Homme s'éloigne de Dieu, & lui 
refifte j de Dieu qui eft fa véritable , 
&; unique fin. A voir le train des 
chofes ) l'on diroit que la bete a 
pris la place de l'Homme , & l'Hom- 
me celle de la bête. L'Homme ou- 
bliant. fon. rang , & s’appliquant 

A. a iiij, 
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entièrement aux cftofcs fenfibïes » 
ne fc met prefque point en peine de 
ce qui pourroit le conduire à la per- 
fection qu’il doit acquérir. Peu fou- 
cieux d’y arriver, il rampe, & ne 
s’occupe à rien moins qu’à ce qui 
devroit être Ton employ le plus fe- 
rîeux : Cum in honore effet non Intel - 
lexit. Et par 'un fécond renverfe- 
menr de raifon plus grand encore 
que le premier , il apoftafie , pour 
ainfi parler , 6c devient l’ouvrier 8c 
l’inventeur de tous les vices. Ce qui 
à fait dire à Mr. de Brebœuf dans fes 
Entretiens Solitaires. 

JfînflinEb réglé bien mieux les plus 
vils animaux y 

Ils ufent mieux que nous & des biens 
& des maux , 

jiux noirs dérèglement ils ne Jont 
point en bute , 

JE :t fans autre fecours , que ce léger 
apui . 

La brute ne fait rien d’indigne de la 
brute , 

Et tout ce que fait l’Homme efi indi- 
gne délai,. - * 
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O Homme quelle maladie fa- 
cheufe s'cfl: faille de ton Efprit ? 
Qui t'a fafciné & perverti de la forte 
de rompre cet ordre naturel que les 
bêtes ne rompent point ? Si t'a rai- 
fon eft jufques-ià aveuglée qu'elle 
n'apperçoive pas [quelles font tes 
obligations , vas parmi les bêtes les 
plus ftupides. : Vas â la Fourmi î 
R egarde les Oy féaux du Ciel, & tous 
les autres animaux qui en leur ma- 
niéré t'apprendront à remplir tous 
tes devoirs i & à ne jamais t'égarer 
de la fin que Dieu t'a preferipte. 


ïs<r 
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CHAPITRE XV. 

[Autre Qieftion fi les animaux articu- 
lent, S'ils fe parlent les uns aux au* 
très. Si e'eft une fable , ou une -vé- 
rité qu'ils ayent articule ' , & parlé 
autrefois comme les Hommes articu- 
lent & parlent ? Opinions divcrfes i & 
curie uf es fa ce fa et. 

P Our fçavoir , & pour bien juger 
fi les animaux articulent, il n’y 
a qu’à confiderer fi dans leur voix il 
fe trouve une union de voielles & de 
confonantes , en quoy confiftc l’arti- 
culation. 

Quant au commun des animaux,îl 
eft iur qu’on n’y apperçoit, ny qu’on 
n’y entend aucune union de voielles 
& de confonantes , & qu’il n’y a par 
confequent aucune articulation dans 
leur voix:Ce ne font que de feules & 
fimples voielleSjOU allongées,& conti- 
nuées, comme dans le meuglement des 
Taureaux , & dans le hurlement des 
Loupe -, ou coupées & répétées > 
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comme dans l'aboyement des Chiens; 
où mêlées les unes avec les autres , 
comme dans le ramage de la plupart 
des Oi féaux , &cc. Ce qui provient , 
en partie de la difpofition des orga- 
nes qui fait que dans leur voix , il y 
a plus ou moins d'inflexion , ôc en 
partie de ce qu'à la différence des 
Hommes , ils ne font déterminez par 
la nature qu'à un fort petit nombre 
de chofes , d'où vient que dans eux 
la variété des articulations feroit inu- 
tile. Ils ne dépendent ny des lieux , 
ny des tems ; leur langage ne peut 
être altéré par le commerce , ou le 
langage des autres animaux étran- 
gers j qui en tous tems , & en tous 
lieux eft toujours le même : Ils n'ou- 
blient non plus jamais leur ancienne 
voix , comme font les Hommes : Ils 
ne trouvent pas plus de facilité dans 
un cri que dans un autre : Enfin ces 
autres ditferens accidens que l'on 
voit arriver chaque jour par rapport 
à l'homme 9 n'arrivant pas par rap- 
port à eux , il ne paroîc pas necef- 
faire que dans leur voix il y ait cette 
variété d'articulation qu'on remar- 
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. que dans celle des Hommes dont les 
connoifiânces pour être intelle&uel- 
. les font arbftraétion des chofes pre- 
fentes , & peuvent être en quelque 
maniéré infinies ; tandis que celle des 
bêtes n'a que de bornes fort étroites , 
ôc qu'elle ne s'attache qu # aux chofes 
fenfibles. 

Il faut neanmoins avouer que dans 
la voix de certaines bêtes il y a une 
union de voïelles , & de conlones, & 
que parconfequent il s’y trouve 
quelque efpece de véritable articula- 
tion j Et fi nous voulions le nier,nous 
ferions bien-tôt confondus par le 
béélement des brebis , par le miau- 
lement des Chars, & par le chant 
des Cocqs ,* Mais nous ne devons pas 
pour cela croire que ce foient là de 
véritables paroles , tout au plus ces 
voix ont elles quelque conformité à 
celle des homines,& c'eft en vain que 
quelques Auteurs ont donné, fur cer- 
tains fondemens légers , la faculté de 
parler aux bêtes , que la raifon nean- 
moins , & l'ufage commun des Na- 
tions leur ont toujours refuféc , ÔC 
que nous fournies obligez nous-mê- 
mes 
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mes de leur refufer par plu/ieurs en- 
droits j & en particulier par ceux que 
nous allons produire. 

Si nous prenons la parole comme 
il faut la prendre , il eft fur que 
nulle Créature à l'Homme près, n'eft / 
capable d'en avoir l'ufàge : Que lî 
on l'attribue aux Efprits , & aux Ani- 
maux , on ne peut leur l’attribuer 
qu'improprement ôc par analogie : 

Car pour parler îl faut trois chofes 
principalement , ôc qui font abfolu- 
ment neceflair£S. 1 p . Il faut des orga- 
nes propres à former toutes les articu- 
lations de la voixjles animaux ont des 
organes véritablement , mais impar- 
faits , ôc nullement propres pour le 
fujet dont il s'agit , du moins fi 011 
le prend dans fa perfection , ÔC fbn 
étendue. La parole n'eft pas feule- 
ment une aCtion vitale j mais] une 
aCtion qui demande une. certaine dif- 
pofition d’organes dans celui qui 
parle ,• c'eft-à-dire , une tête ronde * 
une bouche aflez petite , un palais 
ample, une langue large parle moyeu 
de laquelle l'air puilTe être ramafïe à 
propos, & être enfuitc répercuté con- 
T»mc I. B b 
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tre le. p al aïs , les dens , 8c les levres 
pour la formation des paroles. Or 
une telle difpofftion ne fe rencontré 
point dans les animaux pour avoir 
une gueulé trop large 8c trop fendue, 
une cavité de palais trop petite , une 
tète trop platte , d'où vient qu'ils ne 
peuvent point retenir l'air , étant 
obligez au contraire de le laiifer 
échaper fans pouvoir le pouffer con- 
tre les organes où il doit fe brifer, ce 
qui pourtant eft abfoîument neceflai- 
re pour la formation des paroles : Et 
quand même ces difpofftions fe trou- 
veroient dans quelques-uns , comme 
dans le Perroquets , 8c les Loups des 
Indes, dont parle Ariftote dans fon 
Livre des Animaux , qui ont des or- 
ganes allez difpofez, 8c propres pour 
former certaines paroles , cela feul 
neduffiroit pas $ car i°. Il faut être 
doué d'entendement 8c capable de 
conception , d'aiutant que la parole 
extérieure fuppofe la parole intérieu- 
re , c'eft-à-dire , le verbe de Pénten- 
dement dont elle n'cft que l’éxpref- 
ffon. Les Animaux ne font point ca- 
pables de conception , ils ne peuvent 
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point former ce verbe mental ; ils ne 
le font pas parconfeuuent de parler , 
& de le former un langage qui Toit 
arbitraire. Enfin 5 11 faut erre ca- 

pable de focieté, & cela 11e convienr 
nullement à des animaux ; Et en effet 
l J on ne voit nulle part? des bêtes qui 
convcrfent avec d'auttes bêtes , n y 
par le moyen de la' voix , ny par 
d'autres lignes qui n'ontnul rapport 
à leurs .(enlacions , & aôx mouve* 
mens qui le paÜèntau dedans d’elles. 
Elles ne peuvent donc : point fe for- 
nier un langage , Sc inventer des lig- 
nes qui puillent exprimer desr. choies- 
qui n'ont point les rapports Tiildits. 
Cette faculté n'eft propre qu’à 
l’Homme qui n’elî: pas eiVfortc dé- 
terminé à parler de ce qui fe pa'Jè au 
dedans de lui , & de ce qui a dii rap- 
port à fes mouvemens, qu'il ne puiîlè 
parler Ôc converfer avec fes fern b la- 
biés fur une infinité d’autres lu jet s v 
qui font hors de lui, Sc qui ne tc- ! 
gardent ny fon être , ny fi confcrya*»‘ 
tion , ny fes befoins , 5 c neceflitez’-. • 
Il efi: vray , & nous ne pouvons 7 
'en difeonvenir , que lcs»animanx ont 

B b ij 
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des figues pour faire concoure leur 
faini , leur foif , leur doîileur , leur 
joye 5 & qu'entr'eux il y a un certain 
Jargon par le moyen duquel ils s'en- 
tendent. Un petit Chat , un Poulet , 
par exemple , &c ainfi de quantité 
d'autres , entendent la voix de leurs 
meres quand elles lesuppeilent , les 
flattent , ou les menacent , & leur 
font connoîrre lorfqu'il faut fe ca- 
cher , ou qu'il faut fuir , ces petits 
comprenant fort bien ces fortes de 
voix differentes , fans s'y méprendre,, 
fans jamais s'y tromper j Mais ce ne 
Co nt là que des Agnes purement natu- 
rels , Ôc non arbitraires , ôc Ci limitez 
qu'il ne fçaurôient aller au déjà de ce 
à quoy la nature les a déterminez. 
L’art de fe faire entendre par des fi- 
gues arbitraires tels que font les mots , 
ôc tout le langage , ne peut être con- 
nu qu'à l'Homme,ny inventé, ôc pra- 
tiqué que par l'Homme, fur tout par 
japort à ces fortes de chofes qui n*ont 
nul enchaînement avec les pallions. 

L'experience de tous les Siècles 
nous apprend , ôc nous convainc en 
même tems qu'il elt entièrement ii*- 
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pofîible que les bêtes puilîent fe for- 
mel: un langage , ou inventer d’au-' 
très lignes pour exprimer 8c donner 
à connoître des chofcs qui n’ont 
point ce s fortes de rapports dont 
nous avons fi fouvent parlé. Que fi 
elles jettent certains cris particuliers, 
8c donnent d’autres marques fcnfiblcs 
qui paroillènt être des lignes pure- 
ment libres 8c arbitraires , l’on ne 
doit pas d’abord fe perfuader que ce 
foient là des effets de leur choix , 
de leur invention , de leur liberté : 
Alors elles agilfent félon les images , 
ou les impreflions qu’elles ont reçues 
de Dieu , ou de l’Homme. A for- 
te de les battre , de les careflêr , 
8c de les inftruire , on leur fait coir^ 
tradter ces fortes d’habitudes qui pa- 
roiflant être des mouvemens , 8c d ?s 
allions libres , ne le font pas dans le 
fond. Alors elles ne fçavent ny ce 
qu’elles font, ny ce qu’elles dilent. 
Et en effet , fi on cefTc de leur répé- 
ter ce qu’on leur a déjà appris , elles 
l’oublient facilement. Le rcfle que 
nous remarquons en elles, 8c qui nous 
furprend bien fouvent , fc fait- par 

B b iij 
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inftinét. Que (î l'on voie reluire quel- 
que efpece de raifon dans leur ma- 
niéré d’agir, ordinaire , ce n’eft pas 
une raifon qui leur foie propre , &c 
intrinfeque ; c’eft une raifon fupe- 
ricure qui vient du dehors qui les di- 
rige, qui les conduit, & qui les appli- 
que. En un mot elles font moins dans- 
un état a&if que pafîif , comme 
nous l’avons déjà dit plus que d’une 
fois. 

Nous n’acceptons donc pas volon- 
tiers le fenriment de ceux qui ont crû 
que les betes ont eu autresfois l’ufa- 
ge parfait de la {raifon & de la paro- 
le. La plupart des Philofophes de 
l’antiquité ont été de ce fenriment 
qu’elles raifonnoient. Plutarque a. 
fait uni difeours fur ce fujet. Il sfon 
eft trouvé qui ont dit qu’elles étoient 
en ufage de convcrlation avec nous 
fous le régné fur tout de Saturne , & 
Platon en particulier ne l’a pas nié.. 
Montagne les a appellées nos confrè- 
res &: nos compagnons ; il a penfé 
qu’elles parlent , qu’elles s’entendent,. 
Ce mocquent de nous , comme- 
nous parlons , nous nous entendons,. 
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& comme nous nous mocquoms d'el- 
les j donnant jufqu’aux aragnees de- 
liberation , pcnfement, de conclufion». 
Au rapport de Porphyre * & de Phi- 
loftrate , Apollone de Tianc enten- 
doit leur langage , mais fur tout ce- 
lui des Oyfeaux *, félon le fentitnent 
des Cafres , fi les Singes ne parlent 
pas , ce n'eft qu'à caufe de l'appre- 
henfion où ils font qu'on ne les fade 
trop travailler ; qu'au refte ils pour- 
roient le faire ayant la raifon , de les 
organes necc (Paires 3 de allez d cfprit 
pour cela : Tout cecy tient de 1 air 
des Fables d’Aefope j Mais ce qui eft 
tout à fait furprenant , c’eft que faint 
Ephrem 3 de faint Baille ont compte 
parmi les beautez du Paradis Terrcf- 
tre , que les Animaux y partaient. . 
L’on rapporte icy les paroles de faint 
Baille qui parodient un parodoxe 3 dc 
qu’on lit dans fon Livre du Paradis 
Erant illic , dit-il , variorum anima* 
Hum fpeftacula... & audiebant in- 
ter Je 3 ;& loquebavtur fènfatè. A moins 
que ce Pere de l’Eglife Grecque n ait 
voulu dire quelqu’autre chofe que 
ne porte le fens literal 4 de natuteL 
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de ce|*paroles , nous nous contente- 
rons de refpedfcer , ôc d'admirer 
fbn fentiment , fans lui donner nô- 
tre Créance ; D'autant mieux que 
nous fçavons que ce ^r'a pas- été ce- 
lui de faint Thomas , qu'il y ait eir 
des animaux dans ce Paradis , ôc 
qu'il fallut que le Serpent pour faire 
fon coup y vint de dehors. Que il 
on lit dans les Ecritures que ce Ser- 
pent parla , de qu'il eût un tête à 
rête avec Eve : h l’on apprend la 
même chofe de l'Anefle de Balaam , 
de du Satyre de faint Antoine , 
nous concevons que rien ne fe fît 
que par l'operation des Efprits , ou 
bons , ou mauvais. Nous formons 
le même jugement quand parmi les 
profanes nous lifons ce que dit Ho- 
mère illi ad. 19. du Cheval d'Achil- 
le > ce que dit Sophocles des deux 
•Colombes de Dodcne j ce que rap- 
porte Ifogone du Taureau de Rho- 
des j du Chien d'Arimini , de la 
Vache de Rome , qui ne parlèrent 
pas feulement comme nous parlons ; 
Mais qui rendirent des Oracles , & 
prédirent des chofes extraordinaires. 
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qui dévoient arriver au tems à ve- 
nir. Nôtre fentiment donc c'efl , que 
les bêtes n'ont jamais parlé , qu'elles 
n'en font pas même capables pour 
toutes les raifons énoncées a 8c pour 
plufîeurs autres femblables que nous 
laidbns à deviner au Leéteur. 


CHAPITRE XVI.. 

• Des noms en General. Antiquité , Or U 
gine , & premiers Auteurs 
des noms. 

E Ntre les Signes qui nous con- 
duifent à la connoiilànce des cho- 
fes , il n'en efl: gueres , ou point du; 
tout qui nous en donnent une no- 
tion. plus diftin&e 3 8c plus parfaite 
que celle que nous en donnent les 
noms qui leurs ont été impofez:Aufli 
Platon n'a fait nulle difficulté de di- 
re a que les noms font des inftrumens 
qui nous font penetrer autant qu'il 
fe peut dans les proprietez s 8c dans 
la fubftance des êtres. En effet Dieu 
qui fut le premier qui impofa des, 
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noms aux Cieux , à la Terre , à la 
Mer , à Adam , ne le fît, fans doute, 
que dans le defTein de nous faire 
connoître la différence qui fe trouve 
entre ces êtres , & nous donner une 
notion de leur qualités. 

S'il eft à préfumer , s'il efl même 
trây , que dans le cours des fîecles le 
hazard , & la fantaifîe , ont eu plus 
de part à l'impofition des noms , 
qu'une véritable connoifïance qui 
approfondit toutes chofes 5 il ne faur 
pas s'imaginer que ces noms foient 
toujours venus du caprice , ou du 
hazard j l'on n'en doit rapporter la 
première ’impofîtion qu'à une fou- 
veraine fagefle , comme fit. autrefois 
Pythagore. 

Sur ce priucipc il fallut qu'Adam 
eût des lumières particulières, & une 
intelligence profonde pour en impo- 
fer à propos , comme il fît , non feu- 
lement à Eve fa Femme , mais enco- 
re à tons les Oifcaux du Ciel , & à 
tous les animaux de la Terre. Il n'eft 
qu'Adam lui feul , qui entre les 
Hommes , ait eu autant de pénétra- 
tion de de connoifïance : Aufli par- 
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et que ce ne fut pas lui qui donna 
leurs noms aux Poifibns de la Mot , 
8c aux Plantes de la Terre ; ces noms 
Tue font pas fi juftes 8c fi convena- 
bles * que Pon puifle toujours trou- 
ver en eux la vérité des chofes qu’ils 
nous defignent : De là ces Amphibo- 
logies 8c ces ambiguitez qui naifîent 
de ces mêmes noms , qui nous laif- 
fent dans l’ignorance , & qui embar- 
rallènt nos Efprits , au lieu de les 
éclairer , & de les inftruire. Nous ne 
prétendons pas pour cela nier qu’il 
n’y ait plufieurs de ces noms qui ont 
été impofez avec connoifiance de 
«aufe , 8c très à propos ,• 8c fur tout 
de ceux qui l’ont été par les premiers 
Hommes , 8c les Patriarches , les- 
quels connoiflant mieux les chofes 
que nous , avoient encore des lumiè- 
res Surnaturelles par le moyen def- 
quelles ils ne fe trompoient guere 
dans ces fortes d’impofitions ; Audi 
avoient-ils été defiinez du Ciel pour 
être nos premiers Maîtres , 8c nous 
ouvrir, pour ainfi dire , la porte de la 
plupart des Arts 8c des Sciences qtiç 
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nous ignorerions peut - être encorè 

fans eux. 

C’eft donc à ces Patriarches 8c à 
quelques autres Sages Perfonnagcs de 
la plus haute antiquité à qui il faut 
rapporter la première impofition des 
noms , 8c la faire remonter juiques 
à Adam , 8c jufqu'à Dieu même , en 
avoiiant que les noms ne font pas 
moins anciens que le monde , 8c 
qu'entre les Signes arbitraires 8c 
d'inftitution , ils n'ont été précé- 
dez, à ce qu'il paroît , que par la pa- 
role. 

Dans la fuite,à mefure que l'on a 
découvert des chofes nouvelles , on 
leur a aufli donné des noms pour les 
diftinguer les unes des autres , 8c ce s 
noms ont été tirez , la plupart du 
tems , de ceux qui avoient été déjà 
impofez à d’autres, quoyque, comme 
nous l'avons remarqué plus haut , le 
caprice 8c le hazard y ont beaucoup 
contribué. Ainfi fe multiplièrent les 
noms , à mefure que s'augmentè- 
rent les connoiflances & les decou- 
vertes que l'on faifoit j fi- bien qu'au- 
jourd’huy où tout prefque eft décou- 
vert, 
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vert , tout efl: aufli reconnu par Ton 
propre nom. L'on en a affcdxf aux 
Hommes , aux Animaux, aux Aftres, 
aux Royaumes , aux Provinces , aux 
Villes , aux Sciences, aux Arts ,aux 
Inftrumens, aux Viandes , aux xMeu- 
blcs' ,. aux Fruits, aux Monnoyes, 
à toutes les P rofe liions , à tous les 
Etats , 6c à toutes les Chofes généra- 
lement qui fervent à nos ufages , 6c 
à nos plailîrs ; Et ces noms font au- 
tant de Signes qui reprefentent tou- 
tes ces chofes à nos Efprits, mais d'u- 
ne manière claire 6c fenlîble. 

Cependant Pon remarquera que 
dans chaque efpece,à celle de l'Hom- 
me près , les individus n'ont point 
d'autre nom que celui qu'on donne à 
toute l'Efpcce. Tous les Lyons , tous 
les Aigles,tous les Dauphins, ont ap- 
peliez Lions, Aigles , Dauphins ; Et 
û quelquefois Pon appelle une Afne , 
.Martin , un Singe , Robert , une Pie, 
Margot , un Corbeau , Colas , 6cc. ce 
n'elt là qu'un pur effet de la fantai- 
fie , 6c du caprice de certains Efprits 
badins qui fe plaifent à fe. divertir, 
6c à faire divertir les autres , 6c non 
Tome /. Ce 
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point une réglé generale qui foit urii- 
verfcllement reçue & necelfaire 
Mais pour les Hommes ils ont dû 
chacun avoir des noms propres , foit 
pour obvier à mille confufions , Sc 
mille defordres qui auroient cté 
comme inévitables ; (oit pour qu'en- 
tre ces individus il y eut quelque dif- 
férence qui pût facilement les faire 
connoître , ce qu'exigeoit la focieté 
qui fe trouve parmy les Hommes. 
C'eft de ces noms que l'on donne aux 
Hommes que nous nous fommes pro- 
pofez de parler , auflï bien que de 
leurs furnoms j foit que l'on confide- 
re ces Hommes en general & comme 
formant des Peuples entiers ; foit 
qu'on les regarde comme des gens 
conftituez en dignité, Sc rempliflànt 
des certaines charges; foit enfin com- 
me des perfonnes particulières , Sc 
membres de quelque famille. Nous 
allons en dire ce qu'en ont dit les 
meilleurs Auteurs.. 
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Dts nom t que l’on impo/oit aux perfon - 
nés . Quels étoient ceux a qui U 
appartenait de les tmpofer. 

C Omme ce fur Dieu qui donna 
le nom à Adam , ce fut lui auffi 
qui lui lai (l'a le droit d'en impofer un à 
/a Femme. Il le lui impofa en effet, &: 
l'apella Eve.Dans la fuite cet office 
fut refervé ordinairement aux parens, 
excepté en certains cas particuliers , 
ou d'autres que les parens , impo- 
foient des noms aux En fans j Et c'é- 
* toit quand ils avoient ou plus de pé- 
nétration Sc de connoidance que les 
parens meme ; ou qu'ils avoient quel- 
que autorité fingulierej Aînfi Nathan 
en donna un à Salomon , comme on 
le lit dans le deuxième Livre des 
Rois chap. 12. Mais hors ces cas, 
ce droit étoit dévolu aux parens. Il 
ne s'agit donc maintenant que de fça- ■ 
voir, ii c'étoic au Pere , ou bien à la 
Mcre. 

C c ij 
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Sur ce foie les Interprétés ne fenc 
pas d'accord : Maldonat prétend que 
c'ëtoit tantôt au Pere, ôc tantôt à la 


Mcre j qu'il ny avoit rien de réglé' 
jfurceia,&: il en apporte des exemples 
qu'il tire du trente-cinquième Cha- 
pitre de la Gcnefe , &c du premier de 
Paint Luc. Pererius montre que les 
Peres ont eu cetulage par ces paroles 
du Chapitre 10 . de la Genefe , qui 
marquent que ce fut Abraham qui 
donna le nom d'ifmaël à l’Enfant 


qu'il eû d'Agar fa Servante : Peperit 
sigar y-jtrethik fiiihm Cjui vccavit no?nen 
e\tMi &c. Saint Chryfoftome,-Toier, 
Janfenius, & Platon même, mon- 


trent , les uns , que les Peres avoient 
cet ufnge , les autres qu’il leur 
étoit dû. 


Mcntan au contraire eftime que 
c'étoit-là un droit des Meres , ce qu'il 
montre par un grand nombre d'exem- 
ples depuis Eve jufqu'à Elizabeth 
Mcre de fàint Jean. En effet , il cft 
clair dans les Ecritures , qu'Eve im- 
pofa le nom à Caïn , 6c à l'innocent 
Abel., Moab & Arnmon reçurent les 
leurs des Filles de Loth qui furent 
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leurs Meres de la maniéré que cha- 
cun fçait^ & les douze Patriarches 
chacun aufîi de leur Mere. Il faut di- 
re la même chofe de Samfon : Ainfi 
parcourant tous les Siècles qui s'é- 
coulèrent depuis le premier jufqu'à 
.celui d'Elizabeth qui nomma Jean le 
Fils qu’elle eut par Miracle, on trou- 
vera une infinité de preuves de cette : 
pratique. 

Entre ces opinions, la plus pro- 
bable c’elt fans doute celle qui tient 
.pour les Peres ; can dans tous ces 
,exemplés que. l'on apporte de l'Ecri- 
ture pour prouver ce droit prétendu 
•des Meres , r l'ôn apperçoit , ou que 
.ceux-là: conjointement avec celles- 
cy, reçurent l'ordre de faire cette 
mipoficion ; Aufïï-bien Abraham que 
Agar j aufli-bien Zacharie &C faine. 
jôfeph , xpie fainte Elizabeth , 8-c la-' 
fainte Vierge j ou que ce n'a été que ■ 
pour des raifons fecretes , &: myfte- 
rieufes , quand certaines- Meres en 
ont impofé préférablement aux Pe- 
res, raifons qu'iLeft facile d'apperce-- 
voir dans les Ecritures^ 

Les noms qu'ils impofoient à leurs. 

** * /n • •• 

G c jij 
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En fans foie aux Mâles , foie aux Fe- 
melles , ils les tiroient ordinairement 
de certains évenemens rares & re- 
marquables. Le feul nom de Moyfe 
qui fut pris de l'eau d'où il fut deli- 
vre par la Fille de Pharaon , pourra 
feul entre mille fervir d'exemple de 
cette coutume ; Mais ils donnoienc 
ceux des plus belles Plantes à celles, 
de leurs tilles qui excelloient en beau- 
té : Ainti Efther fut appell éè Ediffa, 
c'eft-à-dire Myrrhe : La Sœur d'Ab- 
lalon fut nommée T hamar qui veut 
dire Palme : La femme de Joachim , 
Skz&nit f , c’eft- à-dire , Lys , parce 
qu'elle étoit belle fur toutes, les bel- 
les. La plupart du teins le nom du 
Pere étoit ajouté au nom de l'Enfant,, 
du moins quand le Pere étoit un 
Homme de diftinétion. Quelquefois 
celui du plus illuftre de la parenté 
lui étoit donné , foit par honneur y 
foie par amitié. Ce n'étoit pas non 
plus une chofe rare qu'un Enfant 
portât le npm de fa Mere , principa- 
lement quand elle fc trouvoic être la' 
plus illuftre £ Ainfi comme nous 
Y, oyons dans les Ecritures , Dayid 
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Fils d’Ifaï, 6c Salomon Fils de David, 
auffi y remarquons-nous Joab , 6c 
fes Frcres nommez Enfans de Sarvia 
qui écoic leur Mere , 6c la Sœur de 
David. Les Grecs comme lesHebreux 
ajoutoient à leur propre nom celui 
de leur Pere : Ptolomée fils de Lagus;. 
Alexandre fils de Philippe. Sur ce-fu- 
jer nous verrons plus bas les coutu- 
mes des autres Peuples. Au contraire 
parmi les Lyciens les Enfans pren- 
noient les noms de leurs Meres, par 
cette rai Ton , dit Hérodote, que chez 
eux c’étoient les Meres , 6c non les 
Pères qui ennoblilîoient les Enfans.. 
Parmi les Chrétiens ce font les Par- 
rains qui en donnent un aux Enfans >, 
quand on les baptife. 

Ce que nous avons dit jufque-icy 
regarde les noms des perfonnes parti- 
culières : ce que nous allons dire 
regarde ceux des perfonnes publiques 
ôc conftituécs en dignité ; Mais ces 
noms font moins attachez à leurs, 
perfonnes qu'à leurs dignitez ; Et 
alors ces‘ noms qui fe perpetuoient 
autrefois , 6c qui fe perpétuent en- 
core aujourd'huy dans differentes, 

C c in) 
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Monarchies , dans différais grades , 
tk profeflïons , font connoître à nos 
Efprits quelque chofe de relevé:. 
Ainfi les Pharaons , & les Ptolomées 
d'Egypte ; les Sylvies de la première 
Rome, & les Auguftes de la fécondé; 
les Ottomans , ou Grands Seigneurs 
de Turquie ; Les Pretes-jan d’Afie 
de de Nubie ; les Czars de . Mofco- 
vie ; Les Grands Chams de Tartane; 
les Arfacides de Parthes ; les Mira- 
molins d’Afrique ; les Arabarches 
d’Arabie ; les Incas du Pérou , les 
Mithridates du Pont ; les Taxilles , 
& les Palibotres de l’Inde ; les Ar- 
taxerfés de Perfc;les Abimelechs de la 
Paleftine , de une infinité d’autres 
noms de cette nature qui ont été ini- 
pofez à ces perfonnages , ou parce 
que les premiers ont été ainfi apellez; 
ou parce qu’ils ont fait des grandes 
aétionsqui avoient du rapport à leurs 
noms; ou pour d’autres caufes juftes, 
de raifonnables qu’il n'eft pas tou- 
jours facile à connoître , mais qui 
nous font ^découvrir une louveraine 
grandeur dans ceux qui en font ho*. 
norez. . 
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Nous réduifons icy les noms qui 
étoient affedrez aux premières Char- 
ges de l'ancienne Rome , comme 
à celles de Gonful* , de Séna- 
teur , de Prêteur , de Quêteur , de 
Tribun , de Duumvir , Triumvir , 
Decemvir , &e. 

Dans les Cours des Rois , dans le 
Barreau , dans l'Art Militaire , &c 
L’on a eu befoin aufli de certains 
noms qui en defignaflent les Charges 
de les Offices : Ainfi en France les 
noms de Grand Chambellan , de 
Grand Maître de la Garderobe , de 
Ceremonies , de Grand Ecuyer nous, 
defignent les principaux Officiers de 
la Mai Ton du Roy j comme ceux de 
Grand Chancellier , de Prefident , 
de Confeiller , dcc. les Premiers de 
Robe , ou de Judicature.. Ceux qui 
tiennent le premier rang à l'Armée , 
font distinguez par les noms de Ma- 
réchaux , de Generaux , de Maîtres 
de- l'Artillerie , de Mettre de Camp , 
de Colonels , de Brigadiers , de Ca- 
pitaines , dcc. Dans ics Finances 011 
les nomme Incendaus , Contrôilcurs, 
Tiefjriers , Receveurs, Payeurs, d-cc. 
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Cette Remarque doit s'étendre à tour 
les Etats ou toutes les Charges , les 
Dignitez , les Offices , 6c les Emplois,- 
font compris fous certains noms ar- 
bitraires dont oireft convenu parmi 
les Nations , ôc qu’il n’eft que ceux 
qui occupent ces Charges , 6c rem- 
plident ces dignitez , quiayent droit 
de les porter. 

Chaque Religion à des Minières 
aufquels l’on a de même impofé cer- 
tains noms qui les diftinguent , 6c les 
font connoître. Dans la nôtre nous 
fçavons ce que fignifient les noms de 
Pape , dé Cardinal , d’Archevêque ,, 
d’Evêque , de Prêtre , dè Diacre , de 
Sou-Diacre, d’Acolyte , 6cc. Les Sar- 
razins ont leurs Califes , les Juifs 
leurs RabbinsJesjTurcs leurs Scheixs, 
6c leurs Muphtis ; les Indiens , 6c les 
Chinois ont leurs Bratnins , ôc leurs 
Bonzes , les Siamois leurs Talapoins; 
les Haïtiens leurs Boitis j les Gaulois 
a voient leurs Druides ; les Athéniens 
leurs Hiérophantes : Parmi les Gen- 
tils les Pontifes ou premiers Prêtres de 
chaque Dieu , s'appelloient Fl amines, 
les Prêtres de Mars , Salicns ceux de 
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Jupiter, D talcs \ d’Apollon, Phibadesi 
ceux des Romains , Rex Sacrorum , 
Augures , Féciales Arvales , Epulo - 
nés j 'Triurrrviri Epulonum. Ceux de 
Cibele , Galles CT Archiva! tes. Ainfi 
lorfque nous entendons ces noms , Pc 
autres (cmblables , ces Perfonnages , 
Pc leurs Dignitez nous reviennent 
comme naturellement dans l'Efprîr. 

L’on ne s’eft pas contenté de don- 
ner des noms à chaque Homme en 
particulier , ôc à ceux qui font élevez 
dans des Charges, ou qui rcmplilîcnt 
des Offices j II a été ncceflàire d’en 
impofer aux Peuples qui forment les 
Royaumes & les Nations , afin qu’ils 
fu (lent diftinguez , ôc connus plus fa- 
cilement. Et ces noms leurs font ve- 
nus ou de leurs Fondateurs , dont la 
plupart ont été des Neyeux de Noc , 
ou de quelques Perfonnages fameux 
de l’antiquité : Quelquefois ç’a été 
d’une Montagne , d’une Rivière, dec. 
que ces Peuples , ôc leurs Pais ont ti- 
ré leurs noms. Entre une infinité 
d’exemples , nous avons choifi ceux 
qui fuivent , qui fuffiront pour notre 
deflèin j quoy qu’à dire notre fenti- 
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nient , nous ne voudrions pas nous 
rendre Garands de la plupart de ces 
origines a & Ethimologies , excepté 
de celles , qui trouvent leurs fonde- 
mens dans les Ecritures , & dans des 
bons , & fidcîes Auteurs , non 
dans la Fable , &c dans les Poètes. 

Quant aux quatre Parties gene- 
rales du Monde , les Africains Félon 
’ Jofcphe aux Antiquitez: Livre i. iba- 
pitre y. ont reçu leur nom d'un des 
defeendans d’Abraham que Pon 110m- 
moit A fer. Mais félon Ibni Alraquiq 
ancien Ecrivain , ils Pont reçu de 
Melec Ifirlcjui qui fut un Roy de l'A- 
rabie Heurcufe , à ce qu'il prétend. 
L'Afie ôc ceux qui l'habitent ont tiré 
le leur de la Nymphe Afïa Fem- 
me de Japhet , & fille de Thetis & 
de l'Oceati , comme les Grecs curieux 
Pont crû; ou comme Pont penfé quel- 
ques autres d’un certain Afius fils de 
Matieus Lydien. Les Europeans , s'il 
s'en faut tenir aux Poètes , n'ont été 
ainfi appeliez qu'à caufe de Europe 
Sœur de Cadmus , & fille d'Agenor 
Roy de Phenicie. Pour ce qui efi: des 
* Américains ôc de leur Pais , ce n'eft 

que 

1 
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que depuis la fin du quinziéme ficelé 
qu'ils portent ce nom , qu'ils ont re- 
çu d’Americ Vefpuce natif de Flo- 
rence , qui fut le premier des Euro- 
peans qui entra dans cette partie du 
monde fous le nom , 8c les enfeignes 
d'Emanuel Roy de Portugal ; quoi- 
que Chriftofle Colomb de Genes au 
nom de Ferdinand 8c d'Ifabelle , en 
eût découvert un peu auparavant, 
les Ifles voifiues. 

Les Royaumes particuliers , 8c les 
Peuples qui les habitent , ont tiré 
leurs noms des perfonnes , 8c des au- 
tres chofcs que nous allons dire. Les 
Hebreux de Heber , fils de Salé j les 
Affiriens de Aifur ; les Elamites ou 
Eliméens , de Elam j les Araméens , 
de Aram qui furent tous les trois fils 
de Sem; les Lydiens de Ludj les Meo- 
niens Pont eu de Mcfa,*les Ifnnclitcs, 
d'ifmacl y les Agareniens , ôc les Sar- 
razins , les mêmes que les Ifmaëlites, 
n'ont été ainfi appeliez qu'à eau fe 
d'Agar, &: de Sara ; les Moabites 8c 
Ammonites , des deux Enfans que 
Loth eût de fes deux filles , Moab 8c 
Ammon $ les Iduméens , d’Edom en- 
Tome l. D d 
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fant d'Efaü j les Cananéens, de Cha« 
naan qui fut fils de Cham ,* Emor 
donna le fen aux Amorréens ; Egyp- 
tns de race Royalle , aux Egyptiens ; 
Armenius l'un des Capitaines du fa- 
meux Jafon , aux Arméniens } les 
G c es fe nomment ainfi du nom du 
Roy Græcus ; auparavant ils fe nom- 
moient Thdlâliens mais à caufe de 
Theflalus ; les Thraciens ont em- 
prunté le leur de Thîras un des fils 
de Japhet ; les Italien? en differens 
tcms ont été appeliez Latins , Satur- 
niens^ Romains, des noms d'Italus, 
de Latinus , de Saturnus , & de Ro- 
itiulus : les Francs , de celui d'un de 
leurs Commandans ; les Lombards, 
de leurs longues barbes j les Suédois, 
de Suevus une Montagne de leur 
Païs ; les Iberiens , du Fleuve Ibere 
Et ainfi de tous les autres Peuples, ôc 
Royaumes de 1 Univers dont les noms 
reconnoilïcnt à peu près de fembla- 
bles caufes» 






CH A PI t RE XVIII. 


Du tems que l'on impofoit les noms . 

Ceremmies que Von obfervoit *n 
les impofant. 

► TL ne paroît pas qu’avant le Çélu- 
Age , & avant même le tems *d’A- 
braham » il y eût un tems déterminé 
pour donner les noms j ce fut au 
tems de ce Patriache que l’on com- 
mença à les donner au jour de la Gir- 
concifion 3 le huitième après la Naïf. 
( fance. Les Hebreux continuèrent la 
meme pratique , à moins que ce ne 
fut peut-être dans quelque cas extror- 
dinaire.A'Rome on les donnoit au 9. 
jour aux mâles, au rapport de Feftus, 
& au dixiéme aux femelles. Nous li- 
fons cependant" dans Valcrius que 
l’on ne les impofoit aux mâles ÿ que 
lorfqu’ils prennoient la robe virile , 
ôc aux filles que lorfqu'elles fe ma- 
rioient.Stulcius dit que Marc-Antoi- 
ne fixa cette impofîtion au troifîéme 
jour après la NaifTance,* Mais Brifla- 

Dd ij 
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nius dit que ce ne fut qu’au trentiè- 
me. Dans toute la Grèce ce n’ètoic 
jamais qu’au dixiéme , excepté à 
Athènes qui fe diftingua , 8c où on 
les donnoit , dit Meurfius , d’abord 
au cinquième. Dans pluficurs Nations 
l’on a évité de les donner au feptié- 
me jour a par cette rai ion qu’avant ce 
tems là a la vie de l’Enfant étoit en 
dang?r 5 fujette à mille accidens , &C 
que l’on tenoit le feptiéme jour pour 
clima&erique. Les Agarenicns gens 
barbares s’il y en a dans l'Univers , 
font les feuls qui les impofent au fep- 
tiéme. Les Turcs les donnent des le 
premier jour fans attendre le huitiè- 
me ; quoiqu’ils fe fervent de la Cir- 
concision comme font les Juifs. Dans 
l’Eglife Romaine il n’y a aucun jour 
déterminé pour .cela , les noms fe 
donnent au Baptème,& c’eft ordinaire 
ment aux Parrains, 8c aux Marraines 
que l’on en laifle l’impofition. Nous 
ne parlons que de l'ufage de ce tems; 
car autrefois on le donnoit avant le 
Baptême , fur quoy l’on peut voir la 
troifiéme Epître de faint Clément. Et 
~ déçoit quand l’on ne conferoit que 



fr 
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deux fois dans l'année , à Pâques, & 
à la Pentecôte : Alors celui qui de- 
voir recevoir le Baptême , s’appro- 
chant du Prêtre declaroit le nom qui 
lui avoir été déjà impofé. 

Quant aux Ceremonies que Pc ri 
obfervoit dansl’impofition des noms, 
nous nous contenterons de due 
qu’entre les Anciens les Py .mains - 
avoicnt de grands refpeéts pour ces 
nomsjQu’ils avoient même établi des 
Fêtes qu’ils appelloient nr>n ■■laies 
pour les impofer ; Que cela fe fliif .it 
avec beaucoup de ceremonies j con- 
' fui tant les Oracles , fai faut des llicri- 
fices a leurs Dieux , foit afin qu’ils 
leurs révélaient des noms fortunez 9 
foit afin qu’ils regardaient leurs En- 
fans d’un œil favorable... 

Les Grecs , 8c en pârticulier les 
v Athénien^ , n’étoient pas moins fu- 
perftitieux fur «ce fujer. Chez eux 
mille folles ceremonies étoient em- 
ployées : L’oiv n’y manquoit point 
de facrifier à Bacchus 8c à Ceres pour 
la profperité de l’Enfant j les prefens,. 
les jeux , les feftins tout étoit mis ei* 
ufage dans ces occafions. ; 

Dd iij, 
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Les premiers Chrétiens (ce qui eft 
allez furprennant ) dans l’impofmon 
des noms , ufoient aufïî de certaines 
ceremonies fuperftitieu fes , contre 
lefquelles s'éleva Saint Jean Chry- 
foftome y 8c contre celle en particu- 
lier de ceux qui de fon tem$ allu- 
moient un nombre de cierges , aux- 
quels ils donnoient à chacun fou 
nom yimpofant à l’Enfant le nom de 
celui qui s’étoit éteint- le dernier. Il 
n’y a pas encore un iîecle &c demi 
qu’un Roy d’Arragon donna dans, 
cette Bizarre fu perdit ion. 

Nous ne fçavons pas fi la fu perdi- 
tion dont nous allons parler , efl: en- 
core en ufage en Irlande , du moins 
il e.ft fur qu’elle y a été autrefois 
Quand, ils donnoient des noms aux 
Enfans, iis étoient extrêmement cir- 
confpcéts à ne leur point donner' 
ceux de leurs parens -qui étoient en 
vie, & fur tout s’ils étoient beaucoup 
avancez fur l’âge,, de peur , difoient- 
ils , d’abbreger leurs jours. Comme 
fi le nom d’une perfonne âgée avoir 
quelque maligne qualité. La queftion, 
des, noms de mauvais- & de bon au- 
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gurc viendroic bien ici ; mais nous la 
lailïons comme peu utile. 


CHAPITRE XIX. 

Des Surnoms . De V antiquité , de l'ori- 
gine , & des occajions des furnorns. 
Coutumes de différent Peuples fur ce 

fi jet, 

L E furnom n'eft autre chofê que 
le nom general , qui convient à 
toute la race , 8c à toute la famille 
qui eft héréditaire 3 8c Ce continue 
de Pere en Fils , qui palîe enfin à 
toutes les branches : Les Grammai- 
riens l'appellent Patronymique , 8c 
les Anciens Pappelloicnt : Geutile no - 
men^ Famil y agnmen. 

Ny les Hebreux, ny les Grecs n'eu- 
rent jamais de furnoms ; chez eux 
les perfonnes étoient énoncées à la 
maniéré des Généalogies de l'Ecritu- 
re , c'eft-à-dire , par le nom propre âv 
8c celui du Pere : par exemple v Ofée 
fils de Beéri j Joël fils de Phatuel 
Ezechiei fils de Buzi : Ou avec le qui 
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en prirent deux , & puis trois , juf- 
ques à quatre : fi-bien que fans com- 
pter le nom , ils avoient le pr&nomen 
qui le preccdoit j Jp cognomen , 'qui 
le faifoit connoîtrg, & qui étoit don- 
né ordinairement à caule de quelque 
événement notable j & 1 ’Agnomen , 
qui étoit le nom de la maifon, & qui 
appartenoit à chaque branche de la 
race : Ainli l'un fervoit à diftinguer 
les personnes , tandis que les autres 
defignoienr ou quelque avanture fîn- 
guliere, ou bien les Familles. 

A l'égarddes Femmes, quelques 
Auteurs ont voulu dire , que parmi 
ce peuple , elles n‘avoîent ny pré- 
noms , ny furnoms } Us fe font trom- 
pez j nous avons les exemples d'une 
Fille de Silla que l'on fuxnommoic 
Cornelie. Tout ce que l'on pourreit 
dire à ce fujet ,* c'cft qu'il n'étoit pas 
peur - être commun que toutes les 
Femmes en euffent. Elles y avoient 
aufli des noms propres , Ôc particu- 
liers, tout comme les Hommes j avec 
feulement cette différence , que ces 
noms ne fe mettoient qu'avec des 
lettres, renverfées jaiaijucia, jyarca. 


..H*l Traité des Signes 
&c. Il faut néanmoins avouer que 
pendant un -teins les Romains ne 
donnèrent point de noms à leurs fil- 
les , fe contentai^ de les nommer fé- 
lon l'ordre de leur paillante, Prima , 
Secundâ , Tertla , Quart a , cÿr. faifânt 
aufli quelquefois des diminutifs de 
ces noms : Sectmdüla , QuartiUa , 
Qulntilia. Ce qui s'obferve dans la 
Chine. 

Ces furnoms parmi les Romains , 
aufli bien que parmi les autres Na- 
tions , n’eurent pas un même princi- 
pe i l'on prennoit occafion de tout 
pour en impofer : les occupations, les 
les emplois , les inclinations , le ha- 
^ zard, les vertus, les défauts, les lieux, 
les tems , lanaiflance, les marques 
du corps , & une infinité d'autres 
fti jets ou honorables , ou honteux , 
ou indifferens , furent les caufes &: 
les motifs les plus ordinaires des fur- 
noms qu’ils portoient , de qu'on leur 
donnoit ; en voicy quantité d’exem- 
ples. 

Les Strabons , les Ce dites, les Seau- 
res , les Vires , les Limes , les Llcl- 
nies , les Labeons , les Si me s , les Na- 
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fons 3 les Plantes , &c. doivent leurs fur- 
noms à des marques corporelles Se 
qui paroiffoient aux yeux , au nez , 
aux lèvres 3 aux pieds 3 Sec. 

Les Stolons , les Frondites 3 Sec. à des 
Arbres , ou à des Plantes. 

Les Ptfons 3 les Fables, les Lentules , 
à des poids , à des feves , à des len- 
tilles , dont ils aimoient la culture. 

Les Ltices 3 les Lucilles , les LhcuI - 
les , ne furent ainfi furnommez, qu'à 
caufe qu'ils ctoient nés fur le point 
du jour. 

Les Barres 3 les Nlores , les Rnffes t 
les Rutilies , qu'à caufe des couleurs 
que nous defignent ces furnoms. 

Ceux de Ecjititws , Taurus , Capra - 
rlus , Porcins 3 Murera , Or ata. Sont 
venus de ces fortes d' Animaux Ma- 
rins ou Ter reflres refermez fous ces 
- termes. 

Ceux de Qiùmus 3 Sextus, Septitnius, 
Nmkts , Decimus 3 de l'ordre de leur 
nailTance. 

L'on fçait d'où font provenus ceux 
de Pofihumm, S pur lus 3 Hortenfius 3 de 
Columla 3 de Nafîça 3 de Capella » de 
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T îrquaws , de Falco , de Sedigitus , de 
Cafar , de Tuâitanus, 

Sur ce fujet des furnoms qui fe 
tiroient des défauts , non moins que 
des vertus , & des clîofes indifféren- 
tes , nous rapporterons à propos un 
fait pîaifant mais fatyrique d’un Pein- 
tre Italien qui raflembla en un feul 
Portrait toutes les difformicez qui 
ont donné occafîon aux furnoms des 
Familles Romaines , èc qui en forma 
l’image d’un Gentilhomme mal fait , 
qui le van toit d’être forti des plus 
nobles , & des plus illuftres Familles 
d’Italie : Il lui donna un grand nez , 
pour le faire parent des Nafons : Sur - 
ce nez il mit un pois-chiche , pour 
montrer qu’il defeendoit des Cice- 
rons ,• jll lui fit des girofles lcvres , 
pour lui donner la marque des La- 
beons,*des dens longues, pourrepre- 
fenter celles de Curius denratus j des 
yeux louches , pour indiquer qu’il 
étoit du fang des Strabons j un front 
large, & diforme, qui étoit le diftin- 
&if des Frontons. 

L’Auteur où nous avons lu' cecy 
n’en dit pas davantage ,* ainfi nous 

ne 
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ne fçavons pas Ci ce Grotefque finif- 
foit-là j Mais il paroît tout vrai-fcm- 
blable que cet Ouvrier pouffa juf- 
qu’au bout fa plaifanterie ; du 
moins auroit-il pA donner encore à 
fou Portrait des pieds plats , 8c des 
doigts crochus s pour indiquer que 
l'original étoit de la race des Plautes, 
8c desFalcons,* une main, avec fix 
doigts , 8c des levres élevées <$ c en- 
flées outre mefure , pour montrer 
qu'il croit iffu de Sedigitus , 8c de 
Malicus ; des cheveux tout embar- 
bouillez , pour le faire defeendre de 
Cincinnatus. Ce Tableau étoit un 
Emblème muet qui montroit que ce 
Gentilhomme , avoit les vices de ces 
Familles doiff ils fe glorifioit de def- 
eendre , fans en avoir les vertus. 

Entre les Grecs , les Athéniens fe 
diftingucrent fur ce fujet ; Et quoy- 
que dans la Grèce l’on ny eût point 
de furnoms , céux-cy neanmoins en 
prirent ; Mais parmi leurs Enfans 3 il 
n’y avoit que les derniers qui portaf- 
fent le nom de l'agnation , 8c cog- 
nation ; Tandis que le fils aîné 8c le 
puifné.portoient feuls 9 le premier 
.. Tome L E e 



3î6 Tranè des Signes 

le nom de PAyeul paternel , Si le fé- 
cond celui de PAyeul maternel. 

Les Chinois ont des furnoms an- 
ciens , & ces furnoms font immua- 
bles 3 Mais quant aux noms , ils en 
prennent de différais en differens 
tems 3 félon les occafons qui fe pre- 
fenfent , & les Etats que l'on embraf 
fe. Ce lotit les Peres qui donnent à 
leurs Enfans les premiers , mais aux 
mâles tant feulement ; Et ifn'eil: que 
leurs propres Peres , & les pcrfonnes 
de dillinclion qui pu i (Te lit les appel- 
ler de ces noms j Tous les autres les 
nomment toujours félon l’ordre de 
leur naillance. Les Enfans reçoivent 
un autre nom de leurs Pre'cepteurs 
quand ils commencent à étudier 3 
& ce nom cfh appelle nom d'école ; 
Et il n'cft que les Difciplcs avec le 
Maître qui puiiTent les appellcr de ce 

nom. Ils en reçoivent un nouveau 
> 

quand iis prennent le bonnet viril , 
& qu'il fe marient : ce nom qu'ils 
appellent LETTRE' , leur eft impofé 
par quelque homme de qualité, & 
tous les appellent ainfi , excepté leurs 
Rijets ôc leurs domeftiques. Enfin 
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quand ils font arrivez à Page parfait^ 
iî leur donnent le nom de GRAND, 
& on ne les appelle plus autrement , 
fi cè n’eft leurs Peres &c Meres , & 
ceux qui par leur rang > &c par leur 
liai fiance font élevez au defl’us d’euxj 
ccux-cy ne les l’appellent que de ce- 
lui de LETTREE’. Enfin ils prennent 
encore un quatrième nom qu’ils ap- 
pellent de Religion , & c’efi; quand 
ils embraflcnt quclqife Scétc , & ce 
nom leur eft impofé par le Dodfceiu* 
qui les a reçus. 

Dans les autres Nations les fur- 
noms ny font venus que fort* tard , ôc 
la plupart des Auteurs tiennent que 
les doubles noms des Familles n’ont 
commencé tout au plutôt que vers 
l’an mille : lis le prouvent par tous 
les titres les plus anciens où les per- 
formes ne font defignées que par le 
nom propre , &c quelquefois par ce- 
lui du Pere , & énoncées à la manié- 
ré des Grecs , &c des Généalogies, de 
l’Ecriture : [logeras ArnblarAi v Am^ 
blarâéts Geraldi 5 Gérai A us R iberti^ &t\ 
ou avec le yui fiât qu’on trouve cn t 
prefque totis les vieux titres d’Italie , 
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zîéme fiécle. Ils font venus bien plus 
tard en Dalmatie, Croatie , & Efcla- 
vonie. En Danemane l'on n'en a eu 
de fixes que depuis le Roy Frédéric I. 
Et en Nortvege que’ long-t-ems après. 
Le commun peuple d'Angleterre n'a- 
voit point de furnoms avant le Ré- 
gné d’Edouard I. Ont dit que la plu- 
part des Familles n’en ont point en- 
core .dans leHoIftein , & dans quel- 
ques autres Pais voifins , Que i‘on 
ne s'y diftinguè que par le nom pro- 
pre, & celui du Pere ; Tacques fils de 
Jean; Pierre fils de Paul, &cc. Mais la 
Roque s'eft trompé quarjd il a dir la 
même chofe des Païfans de Pologne ; 
des Gens de la nation nous ont allu- 
rez du contraire. En Suède avant le * 
commencement du feizicme liecle , 
ny les Nobles ny les Roturiers n’a- 
vûient point de furnoms ; & il y a 
moins de tems encore qu'ils en ont 
de fixes < 5 c reglez. En Ethiopie plu- 
fieurs vivent fans nom propre, <$ c {ans 
furnom , du moins n’en ont-ils point 
de fixes , ceux qu'ils portent , ils les 
tirent des défauts , ou des lineamens 
de leurs corps , en cette forte : Le, 
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Lybie, qui ne leurs en impofent ja- 
mais. - 


CHAPITRE XX. 

Du changement de nom, 

I L n’eft pas rare de voir dans THi- 
ftoire, foie dans la Sainte 3 foie 
dans la profane , cette forte de chan- 
gement : Mais cette pratique a eu 
descaufcs& des raifons bien diffe- 
rentes. Quelquefois elle a eu des 
motifs faints 6c myfterieux j d'autre- 
fois elle n'en a eu que de congruité 
ôc de politique j la plupart du tems 
ce changement n'eft provenu que 
d'un principe de vanité , de folie 3 , 
de legereté. Nous donnerons quel- 
ques exemples de cette coutume , 
que nous tirerons de l'une & de l'au- 
tre Hiftoire. 

Dans l'Ecriture , Moyfe, Joacim s 
Sedecie , Pierre , Paul , & quantité 
d'autres , n'ont pas toujours été*ap- 
pellez de ces noms : Ces nouveaux 
noms leur furent donnez , & fubfli- 

E e iiij 
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tuez aux Anciens par une difpofitiou 
fouveraitie 5 8c pour des firjers légi- 
times. Mais quand les Juifs en chan- 
geoient eux-memes , & de leur pro- 
pre autorité , ce n'étoic que pour des 
railons purement humaines : c'étoit 
quelquefois pour cacher leur origine 
qu'ils les traduifoient , ou les degui- 
foient ; d'autrefois c'étoit par l'envie 
de paroître Grecs , ou Romains : Us 
changeaient Silas en Tertius ; Tho- 
mas en Didyme ; }efus en Jafon j Si-" 
meon en Simon , 8cc. 

Dans l Eglife les Papes en prennent 
un nouveau à leur facre , pour des 
raifons de convenance ; 8c cet ufage 
eft venu , ou de Jean douzième 
qui laiila , dit-on , le nom de Vef- 
pafien pour n'être pas aiTëz confor- 
me à la fainteté de fa dignité,- ou de 
Serge troifiéme qui iugea par humi- 
lité devoir Iai(Ter celui de Pierre qu'il 
portoit auparavant dans le fîeclc ; 
Mais il n'eft point venu , ainfi que 
Platine l'a prétendu , de Serge deu- 
xième qui abandonna fon nom de 
Famille , qui étoit , dit-il GROIN 
DE PORÇ s pour erre un nom trop* 
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obfcene, & peu convenable à un Suc- 
cefleur de Saine Pierre. 

Dans le Cloître plufieurs Reli- 
gieux abandonnent leur nom de Bap- 
tême 3 pour en prendre un de Reli- 
gion. Nous ne voudrions pas con- 
damner cette coutume , nous ne vou- 
drions pas non plus l'approuver. 

Dans la fuperbe ceremonie que 
l'on nommoit Apoteofc , l'on chan- 
geoit le nom du Héros que l’on pla- 
çoit parmi les Dieux , & on lui en 
donuoit un nouveau. La flatterie , la 
folie > & la vanité , en étoieut feules 
îc principe* 

Parmi les Romains les occafions de 
changer de nom e'toient frequentes, 
ôc pour le dire ainli , journalières. Il 
falloir que ceux qui venoient habiter 
à Rome a changeaflent leurs noms , 
ou qu’ils le conformaflcnt à celui de 
quelque Citoyen , ce qu’ils faifoient 
ou par l’addition , ou par le retran- 
chement de quelques lettres. Un En- 
fant que l’on adoptoit , un Efclave 
qu’on affranchifloit , changeoient 
pareillement de nom , le premier 
prennant celui du Pcre qui l’adop- 
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toit , Sc le fécond celui de l'Auteur 
de fa liberté. Souvent un Teftateur 
obligeoit fon Heritier de porter le 
fien j ce changement qui étoit permis 
par le droit Romain , ne l'étoit qu'à 
fa condition qu'il ny auroit nulle 
fraude or il y en avoit principale- 
ment quand on ufurpoit celui d’au- 
truy. 

Dans l'Hiftoirc Sainte , 8c dans la 
Erophane, nous liions que c'éroit la 
, coutume des Femmes publiques de 
changer de nom , 8c d'en prendre un 
nouveau 3 8c le plus fuperbe qu'elles 
pouvoient trouver ? ou Vimaginer y 
de le placer enfuite non feulement 
fur le frontifpîce de leurs maifons , 
mais encore fur leur propre front ; de 
de le former même fouvent avec des 
pierres precicufes fur leurs coliers ; 
C'éroit là comme un figue viiible 8c 
-public de leur effronterie 3 8c de leur 
turpitude. 

Avant que les noms eu fient été fi- 
xez , les puifncs en pouvoient chan- 
ger , St en porter d'autres que leurs 
Alliez. A P rès même qu'ils eurent été 
reglez , l'on en changeoit en Francç 
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chacun félon fa volonté , fans nulle 
permiflion du Prince j Mais cette li- 
cence qui produifoit de grands abus , 
& qui étoit la fource d’une infinité 
d’inconveniens , fut arretée par une 
Ordonnance de Henry II. en iy y y. 
Cependant cette ordonnance n’eft 
plus en vigueur , ou bien elle a cer- 
taines reftriétions gracicufcs , qui ne 
font pourtant point en faveur des 
Notaires , qui ne peuvent changer 
ny de nom , ny de fignaturc non plus 
que les Greffiers * Tabellions , & au- 
tres perfonnes publiques , parce que 
par ce changement , les fuites en fe- 
roient encore plus dangereufes. 

. II. en eft qui fins changer entière- 
ment de nom , le Metamorphofent , 
l'augmentent, ou le diminuent. Nous 
traittons cela de puérilité , pour ne 
pas dire de folie , & nous 11e pou- 
vons entendre fans pitié ce jargon 
niais, & ridicule : Pierrot, Janet , Pau- 
lov> Nato» , Cato , Marion , Ai argot , 
&c. Comme fi les noms de Pierre, de 
Paul, de Marie , de Catherine , ëi c 
n'étoient pas allez beaux d’eux- met 
mes fans les alccrer de la forte. 
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Ceux qui font précéder leurs 
noms des articles de , du , là le, n'ont 
gueres plus de raifon : Cependant 
l'ufage à prévalu des long-tems ; ÔÇ 
aujourd'hui un Gentilhomme , ou un 
autre fe dilant tel , fe choqueroit, s'il 
s'entendoit nommer fimplemegt par 
fon nom , ôc Ci l'on s'oublioit de 
lui prepofcr quelqu’un des fufdits ar- 
ticles. 

C’eft-à-peu-près ce qu'il y a de 
plus remarquable fur les noms , &c 
les furnoms. Si quelqu'un en vent 
voir un Traité plus long 5 n'a qu'à 
confultcr celui de la Roque. 

De ce que nous avons dit jufqu'icy 
tirons en quelque morale qui foix 
capable ou de nous faire rougir , ou 
de nous exciter , ou de nous inllrtiire. 

Les Chrétiens généralement- por- 
tent le nom de quelque Saint ou de 
- quelque Sainte 5 ôc pluiieurs d'en- 
tr'eux fe diftinguent 3 par ceux de 
leurs Charges ou de leurs Familles. 
Les uns ôc les autres doivent faire 
en forte que le nom qu'ils portent 
ne foit pas uh nom vuide , mais un 
nom qui foit véritablement plein , 
/ c’eft- 
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'C*efl:-à« 3 ire,q ne leurs qualitez perfon- 
les y répondent parfaitement. Ale- 
xandre le Grand paroîc indigné con- 
tre un Soldat lâche qui porte fon 
nom : Aat muta nomsn , aut muta 
mores , lui dit - il , ou changes de 
nom , ou changes de mœurs. Et 
faint Grégoire voulant fe mocqucr 
d'un certain que l'Empereur Mauri- 
ce avoir élevé aux premières Char- 
ges j le fait à propos en quatre pa- 
roles. Un Singe dit-il , pourra bien 
ctre appelle Lion , Ci on lui en don-* 
ne les provifions , mais il ne devien- 
dra pas pour cela un Lion , ny ne 
ceîTera pas d’étre Singe. A quoy ferc 
de porter le nom d’Evêque , de Do- 
cteur , de Magiflrat , de Capitaine, 
& tous ces autres que l’on étale, &C 
Sc dont on fe glorifie Ci fort dans le 
ficelé , Ci fous ces noms fi éclatans il 
fe trouve de la bafTelIe , de la lâche- 
té , de l’injuftice , & de l’ignorance ? 
N’elt-ce pas alors ctre femblable à 
cet Evêque de Sardis à qui S. Jean re- 
prochoit dans l'Apocalypfe qu’ayant 
un nom de vie il ne lailîoit pas d’étre 
mort : Nomen bal'çs cjttod vba s , tÿ 
Tome /. F f 
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Tmzrtuus es, C’eft-à-dire , que portant 
un nom et latant , il et ou en effet un 
negligentj & un Prélat tres-reprehcn» 
fiblcîN’tfft-ce pas encore être fembla- 
b!e à ces Comédiens qui reprefentant 
fur le Th carre les perfonnages d’un 
Hercule on d’un Seneque, ne font en 
effet que des lâches &c des bouffons ; 
qui n’ont ny la force du premier 3 ny la 
gravite du dernier. Que l’on apprenne 
donc que malheureufe eft l’Eminence 
qui n’a rien de fubftantiel ; Que c’cft 
une lettre qui n’a que la fubfcription, 
une mai(bn qui n’a rien autre que la 
façade j Que de porter un illuftre 
nom fans le remplir , c’cft: fc rendre 
méprifable devant les Hommes 3 & 
bien fouvent criminel devant le Sei- 
gneur. 
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CHAPITRE XXI. 

Des Saints. Pratiques anciennes , er 
differentes fur ce fijet. 

L Es Saints font des figues ou des 
témoignages d'amitié 3 & de 
bienveillance que nous donnons «à 
quelqu'un en le rencontrant. Ce four 
encore des marques d'honneur «Se de 
refpeét , ôc que l'on rend à qui on 
les doit , comme aux Supérieurs , 
& aux perfonnes conflit tées en di- 
gnité. 

Ces fortes de lignés To it en ufâgc 
dans tout le monde : les Peuples mê- 
mes les plus barbares s'entre- falucnt, 
quoy qu'en differentes m tniercs ; 
Mais par tout on fe falue ou par de 
paroles , ou par certains gclles du 
corps , ou par d’autres lignes. Les 
Anabaptifles étoient les fenls qui ne 
fe falüoient pas, fous ce prétexté que 
dans le quatrième Livre des Rois le 
Salut fut défendu par Eliféc à fou 
Difciple , & que datas le dixiéme 
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quand on les nommoic par leu: s 
noms propres , ou appcllatifs. Au- 
jourd'hui même dans cette forte de 
civilité nous nommons quelquefois 
le nom de celui que nous abordons , 
ou qui nous aborde, fur tout quand 
nous voulons lui témoigner un plus 
grand fond de rendreffe ôc d'amitié : 
Mais l'on remarquera que cette forte 
de falut ne fe rendoit qu’à des per- 
fonnes ou égales en condition , ou 
avec lefquelles l’on pouvoir être fa- 
milier : l’on n’auroit eu garde de 
nommer ainlî par leurs noms un 
Prince , un Sénateur , ê: toute autre 
perfonne conftituéc en dignité ; ç’au- 
roit été une incivilité contraire aux 
loîx de la politdTè , comme elle le 
feroit dans ce tems icy où l’on ne 
s’avife guere de tomber en pareille 
faute que la bienfeanec condamne. 
Cependant l’on étoit exaét à ne pas 
obmettre l’expreffion des titres que 
l’on poffedoit , des Dignitez ou des 
Charges que l’on rempliiloit. Ce que 
la politdîe exigeoit indifpeufable- 
ment des Romains , & des Grecs , ne 
l’exige pas h étroitement, de nous 
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En faluant un Evêque , un Maréchal’ 
de ‘France , un (gouverneur de Pro- 
vince,^. Nous n'exprimons pas d'a- 
bord leurs titres , à moins. que quel- 
que circonftance particulière ne nous 
y oblige.. 

De tous tems l’on a eu pour les Sa- 
ints certaines formules , 8c chaque 
Peuple a eu la fienne particulière. 
Les plus communes étoient celles-cy 
fax vebis , la paix vous foit donnée. 
Domimts tecum , le Seigneur demeure 
avec vous/falc) A Dicu.S^/^je vous 
faluë , les Latins difoienc ces deux 
derniers mots , Vale 8c Salve j Mais, 
félon la remarque de Dion Ca/lius 
le premier écoit pour le matin , &: 
l’autre pour le foir. Le mot des Hé- 
breux étoit ou Adon ou Rabbi> c’ell-à- 
•dirç Maîcre , 8c celui des Grecs droit 
X<x/fe,qui veut dire Ave. Les pre- 
miers Chrétiens avoient pour formu- 
le Deo grattas., Les Prêtres quand ils 
officient , Dominas vobifeum. Les Evê- 
ques, Fax vobis. Les Chinois ces deux 
fyllabcs z.in , An. Mais qui ne ligni- 
fient rien chez eux , fi ce n'cft la dif- 
j?ofiçion de lçur cœur. En. Efpague* 
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les Gens polis , Befo Us manos de vite- 
fira merccd. En Italie Scbiave Padron : 
Bone mâtine : Bon jour ne : Bon vepre , 
ou bona natte : AU recommande. En 
France nous ufons à peu près des 
même formules dont on ufe en Italie, 
que nous exprimons en nôtre lan- 
gage. Parmi les Mahometans , 8c les 
Juifs modernes celui qui faluë dit : 
Salcmalcck^i celui qui répond Velccb^ 
falem. Les Flamands, Gottgrutz dicb , 
8c grttts dicb Gott. Les Papes dans 
leurs Diplômes', leurs Bulles , leurs 
Conftitutions ; les Princes Souverains 
dans leurs Edits , leurs Arrefts , 8cc. 
Les Evêques dans leurs Ordonnances, 
ont leurs maniérés de faluer ceux 
aufquels ils les addreflenr. 

Ce feroît une entreprife trop dif- 
ficile , & une chofe trop longue 8c 
trop ennuyante de vouloir rapporter 
icy toutes les formules , &' toutes les 
manières de fe faluer par des paroles 
dont fe fervent les differens Peuples, 
8c qui font marquées dans les Au-» 
reurs facrcz & profanes- qui ont en 
foin de les recueillir , ce que nous en 
avons dit jufqificy ell plus que fuf*. 
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filant pour nôtre dertein ; Ainfi nous 
pafions aux Saluts de ceremonie que 
Pon fait par certains lignes arbitrai- 
res 3 par certains geftes du corps,&c. 
entre lefquels il y en a de Religieux , 
& de purement civils. Nous en di- 
rons quelque choie , mais en peu de 
mots. 

Quant aux Saluts religieux , ceux 
que l'on fait à Dieu, à la fainte Vier- 
ge , & aux Saints , fe font par des 
adorations , des genufiuxions , ôc par 
des prières. Onfe profterne au^ pieds 
du Pape , ôc on les lui baife , ce que 
les Princes ne refufent pas , ou n’ont 
pas autrefois refufé de faire , comme 
Juftin , Charlemagne, Lothaire, Va- 
lentinian,& quantité d’autres , ce qui 
par confequent eft hors de cenfure. 
Aux Cardinaux ôc aux Evêques oiî 
leur baife les mains , ou la robbe. 
Les Payens avoient leurs rites parti- 
culiers : Quand ils faluoient leurs 
Dieux ils avoient toûjours la tête 
couverte : les uns levoient les mains 
vers le Ciel *, les autres fe frappoienc 
la poitrine : Il y en avoir qui por- 
toienc leur main droite à la bouche^Sc 
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îa baifoient : L’on en trouvoit qui 
faifoient Ja piroiietce en tournant 
leur corps fur un de leur pieds. Les 
anciens Gaulois qui ufoient d'une pa- 
reille ceremonie commençoient leurs 
tournoyemens du côté gauche , cette 
maniéré leur paroiflant plus refpec- 
tueufe , 8c plus religieufe. Les Ro- 
mains baifoient les pieds à leurs Prê- 
tres , comme nous les baifons au Pa- 
pe, 8c comme Magdeleine les baifa 
au Sauveur du monde. A ces Saluts 
ont peut ajoûter , 8c le baifer de paix 
qui fe donnoit dans les premiers tems 
de l’Eglife 8c quantité d’autres cere- 
monies qui fe pratiquent dans les 
Offices , 8c la célébration des My- 
fteres. 

Des Saluts religieux nous paffions 
aux Saluts civils. Chaque Nation 
avoit autrefois , Sc a encore aujour- 
d’huy fes manières de faluer. Nous 
n’en trouvons pas de plus anciennes 
que celles qui fe faifoient par les bai- 
fer j du moins étoit-ce là le falut des 
premiers Patriarches dont nous avons 
les exemples de Jacob à l’égard, de 
Rachel, d’Aaron à l’égard de Moy fe^. 
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de Moyfe à l'égard de Jethro , & de 
quantité d'autres dont il eft fait 
mention dans les Ecritures. Cette 
maniéré de faluer pafla jufqu'aux 
Etrangers $ Elle s'eft perpétuée même 
jufqu'au ficelé ou nous vivons ; Car • 
aujourd'huy on faluë les Dames * & 
les Amis par des baifers. Une autre 
maniéré de fe faluer étoit quand une 
perfonne qui en faluoit un autre lui 
prenoit le menton , & commençant 
par lui baifer la tête , continuoit 
par les yeux , par les deux épaules & 
les deux mains. Cette maniéré n'eft 
guere moins ancienne que celle des 
Juifs, puis qu'Homere en parle com- 
me d J une chofe ufitée depuis long- 
tems. Ce n'eft pas non plus une chofe 
nouvelle que de fe toucher les mains 
en fe faluant. Le Poëte Virgile en 
fait mention dans fon huitième Livre 
des Eneides. 

pars rnihi pacis erit dextram tetigijfe 
Tyranni . 

Le même Auteur nous parle d'une 
pratique , qui étoit d'em brader les. 
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gênoux de la perfoune qu*on fa- 
luoit : 

Et genua ample xus genîbufque voht- 
tans. 

De là ces formules dont nous ufons 
trcs-frequemment : Je vous balfe les 
mains , je me jette à vos genoux. En 
France les Gens polis fe faluent en fe 
découvrant j en mettant la main au 
chapeau ; en faifant certaines reve- 
rences 5 les Ruftres en fe difant bon 
jour , 8c fe donnant quelques coups 
fur le dos , & dans la main. Les 
Orientaux mettent la main fur la poi- 
trine , mais outre cette ceremonie 
chaque Nation. qui habite dans ces 
Régions en a des particulières. Chez 
les Perfes, félon Rodhiginus , c'étoir 
autrefois une marque de civilité 
quand un homme fourroit les mains 
dans fes manches en abordant une 
perfonne de condition, ou autrement 
élevée au ddfus de lui par le rang 
qu’elle tenoit , ou à catife des Char- 
ges qu’ellé occupoit. Au refte ces 
Orientaux ne fe découvrent gueresla- 
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tête. Le laJut des Alîyriens félon Am- 
mian , eft de mettre leurs mains der- 
rière leur dos , ce que pratiquent cer- 
tains autres Peuples comme on le lit 
dans le dix-huitiémc livre du même 
Auteur. Au contraire les Abyflins fe 
découvrent quand ils falucnt lePrete- 
jan 3 8c mettant une de leurs mains 
fur leur têtq ainlî découverte , ils 
vont toucher la terre avec l'autre ; 
Mais quand ils falucnt les autres ils 
fe contentent , dit Codignus, de met- 
tre leur main fur leur cœur , on fur 
leur poitrine. Les Egyptiens , félon 
Hérodote , quand ils fe rencontrent 
ou dans les rues 3 ou fur un chemin , 
baillent une de leurs mains s & rap- 
pliquent fur le gonouïl. En Turquie 
le faiut commun , eft de le baifer l'é- 
paule en s'abordant, 8c le genouïl en 
le retirant ; Mais les Princes , 8c les 
perfonnes d'un haut rang prellcnt 
leurs levres avec le doigt , ce qu'ils 
reïterent s dit Cufpian , jufqu'à trois 
fois. Ceux du Japon 3 félon Maffée s 
lors qu'un de leurs Amis arrive , ne fe 
lèvent pas comme nous faifons ; au 
contraire le voyant arriver ils s'ai- 

feienr. 
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feieat , & fecoiianc leurs fandales ils 
expofent leurs pieds nuds à Tes yeux , 
ce qui parmi eux eft une marque 
•d'honneur 8c de civilité linguliere. 
Les Lacedemoniens qui fe faluoient 
les uns les autres en fe bai faut confîr- 
moient , dit Plaute, par un jurement, 
que leur falut étoit fincerc , &c fe- 
rieüx. Les Medes 8c les Indiens au 
rapport d’Aelian , profternent leurs 
corps par terre quand ils adorent 
leur Roy , ou quand ils faluent les 
autres. 

Entre les Peuples il n'en eft point 
qui ufent de tant de formalitez en fe 
faluant que ceux de la Chine. Selon 
Trigault , tantôt ils fourent leurs 
mains dans leurs manches , la droite 
dans la manche du côté gauche , 8C 
la gauche dans celle du côté droit , 
8c puis les levant 8c les baillant tour 
à tour , ils profèrent en meme teins 
quelques fyllabes , les mêmes dont 
nous avons parlé plus haut , 8c qui 
n'ont nulle lignification ; tantôt te- 
nant leurs mains dans leurs manches 
fans les lever ny les bailler, ils Hc- 
chifTent leurs corps 8c baiffent leur 
Tome /. ' G çr 

O 
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tête autant qu'ils le peuvent vers h 
terre. Quelquefois pour marquer 
plus fenfiblement leur vénération 
.pour la perfonne qu'ils faluent , ils 
flechilfent les deux genoux , 8c cour- 
bent ou branlent plnfieurs fois leur 
front. Les Valets 8c les Efclaves qui 
faluent leur Maîtres , & ceux de la 
Ke du Peuple les Gens de qualité ou 
de diftinétion , flechiflent aufll les 
genoux , 8c frappent trois fois la ter- 
re de leur front. Les perfonnes gra- 
ves , comme les Lettrez , 8c les Ma- 
gistrats ne fe faluent jamais que fous 
un habit de ceremonie fait exprez , 
fi bien que lors qu'un d’entr'eux qui 
a fon habit de ceremonie en rencon- 
tre un autre qui ne l'a pas , alors il 
s'abftient de le faluer, ou s'il le làluë 
il ne le fait qu’après avoir quitté la 
robe dont il fe dépouille , pour ne 
pas rendrfe cet honneur civil, à un 
homme qui n'a point d'habit cérémo- 
nial. Mais pour éviter ces fortes *d'in- 
convcniens ils ne paroifiènt jamais , 
ou prefquc jamais en public qu'ils ne 
fâiltur porter leurs robes par quel- 
qu'un de leurs Domcftiques j Âinfi 
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clés qu'ils aperçoivent quelqu'un à 
qui ils ne peuvent refufer le falut,ils 
fe revêtent de leur togue , fulTent- 
ils au milieu d'une place , ou d'une 
ïruë. 

Nous avons remarqué plus haut 
que de fe baifer en fe faluant , étoic 
une maniéré qui n'étoic pas particuliè- 
re à quelque Peuplerais qui étoit de- 
venue commune à prefque toutes les 
Nations,- Nous ajoûcons icy que lors- 
que les Parens , ou bien les Amis (e 
rendoiçnt mutuellement ce devoir, 
celui qui donnoit le baifer prennoit 
par les deux oreilles fon parent , ou 
fbn amy qui le rccevoit.Dans ce tems 
même lorfque l'on baife quelque En- 
fant, fouvcnt ont le tient ain/î par les 
deux oreilles. 

On faluë quand on éternue, & cet- 
te coûtume vient de Tvbere qui exi- 
gea le premier un pareil falut en 
éternuant. Cette coûtume pa(Ta en 
une efpece de loy au tems du Grand 
faint Grégoire ,* car les Hommes alors 
mourant en baalliant & éternuant , il 
fut ordonné que l’on fe falueroit dans 
ces occafions , & que l'on formeroit 

Gg ij 
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en même tems quelque bon fouhais 
en faveur de ceux qui éternuë- 
roienr. 

Outre ces fortes de Saluts com- 
muns dont ufent les Peuples » il y 
en a encore de' particuliers qui ne fe 
pratiquent que fur la Mer , ou dans 
les Armées. Les Saluts de Mer fe 
font en plusieurs maniérés ; ont fe 
met fous vent 9 on ferle les voiles * 
on fait plus ou moins de décharges 
d'Artillerie à balle s ou fans balle , 
félon que la chofe que l'on faluë mé- 
rité plus ou moins d'honneur & de 
foumifîïon ; On envoyé des Officier! 
à bord du parti le plus fort ,* enfin 
l'on obferve plufîeurs autres cere- 
monies dont le P. Fournier a fait 
un Traité ; & le tout fe fait en figue 
de refpcét , de foumiffion , ou de 
joye ôc d'honneur quand desVaif- 
feaux de même , ou de differente 
Nation fe rencontrent , ou quand ils 
paflent devant quelques Places ou 
Château qui font fur les Côtes. 

A l'Armée les Saluts fe font par * 
le manege des armes. Les Officiers 
faluent avec certains mouvemens as- 
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tiftes ôi comparez, de la pique. Les 
Soldats par de falves de Moufquete - 
rie quand le Roy ou le General pai- 
fent , & dans quelques occafions par 
des falves d’artillerie. C'eft un falut 
qu'on leur doit , comme l'on en doit, 
un aux Armes en palTant dans un 
corps de garde. 


CHAPITRE XXII.. 

Des Gejies . 

• / 9 

L Es Hommes dans la focieté ci- 
vile , ne s’expliquent pas tou- 
jours par la voix j louvent encore ils 
s'expliquent par cerains geftes, c'efl> 
à-dire par des actions dont ils (ont 
convenus enfemble pour fe faire en- 
tendre les uns aux autres quelques 
penfées. particulières. S'il falloir mê- 
me s'en tenir à quelques Auciens, 
tels qu'ont été Diodore , Lucrèce., 
Vitruve , les geftes auroient été les 
premiers lignes mis en ufage par les 
Hommes pour fe communiquer leurs 
penfées , & ne fe feroient fervis que 


V 


554 Traite des Signes 

quelque tems après de la voix, en Ce 
compofanr un langage. Mais ces Au- 
teurs qui fe font trompez en donnant 
v moins d’ancienneté au langage qu’aux 
çeftes du corps, ne fc font point éloi- 
gnez de la vérité quand ils onr dit ce 
que chacun croir , & dont on fait 
tous les jours des expériences , que 
ccux-cy font de vrais figues de nos 
conceptions qui nous fervent à ma- 
nifefter au dehors ce que nous avons 
dans l’efprit , & que nous penfons au 
< dedans. 

* . Ces gefteî qui font certains mou- 
Temens du corps pour fignifier quel- 
que chofe > confiftent dans l’a&ion 
des mains , enfuite de la tête , & 
quelquefois auffi dans celle des pieds», 
des épaules , ôc des autres membres 
i du corps : Car toutes ces fortes d'a- 
âions ont la force dé fignifier r AinfL 
les Pantomimes reprefentoient autre- 
fois fur le Theatre toute forte d'a- 
' étions par des geftes & par des fig- 
gnes «, avec autant prelque d’ener- 
g ; e ie clarté que s'ils les eutfènt 
‘repre fentées par des paroles : Ainfi 
les Moines , dans les lieux réguliers * 
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ne s’exoliquoient que par les geftes 
des mains , que par les mouvement 
des yeux , que par des lignes de tête, 
&c. Et s'il faut ajouter icy le Portrait 
qu'à fait Salomon d'un Homme éga- 
re dans le fixiéme Chapitre de fes 
Proverbes , on verra que cet Hom- 
me , fans faire éclater fa voix,& fans 
fe répandre en paroles , manifeilc au 
dehors fes égaremens,& par lès yeux, 
& par fes pieds , & par fes mains , 
& qu’il fe fert de fes doigts pour par- 
ler , comme les autres fe fervent or- 
dinairement dé la langue ; Homo jipc- 
fiat si vlr inut Ut s , graditur ore perverfo t 
Hnnuk oculir , ter U pedes , àigito locpü ~ 
tur. 

L’on voit donc par tous ces exem- 
ples , comme l’on verra par les au- 
tres dont on parlera dans la fuite * 
que les geftes ont certaine force de 
iignifier.. Nous commencerons par 
ceux qui fe font par les mains, lcfl 
quels étant les plus ordinaites , font 
auffi les plus exprelEfs j car fi nos 
mains font l’inftrument le plus com- 
mun , & le plus commode dont nous. 
bous fervons pour agir , elles font 
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au ffi les fer vantes les plus fidelles de 
nôtre Efprit , & les interprètes de fes 
penfécs. Cependant l'on remarquera 
que de ces geftes il y en a de 
commun , dont l’ufage s’eft ré- 
pandu dans tous les tems , & dans 
tous les lieux , *& d'autres qui 
ne font point fi commun , n'ayant 
été autrefois , ou n'étant pratiquez 
aujourd'huy que par certains Peu- 
ples ,* Enfin qui ne s'étendent pas 
fur tous les tems & fur tous les 
lieux. 

Joindre les mains , ou les lever 
vers le Ciel , c'cft-là la marque d’un 
Suppliant qui implore le fecours du 
Ciel , ou des Hommes. Les éten- 
dre fignifie la même chofe : en frap- 
per l'air ou les allonger, c'eft une 
marque qu’il faut Ce raire. Saint Paul 
employa ce gefte dans une afiemblce 
à laquelle il vouloit impofer filence : 
Sttrgens Autcm paulus , & manu , filen ■* 
tium indltens. Et Lucaiii l'aifure de 
même de Jules r 


Compenit vultwn , dextrdque filent U 
juffit. 
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Frapper des deux mains , c'eft ap- 
plaudir : les retirer , c'eft marquer 
que Ton ne mérité pas , certaines 
louanges , certains honneurs , cer- 
tains prefens 3 Scc, Ce même gefte cft 
propre aux avares , & donne à con- 
noîrre leur attachement ; Mais*au 
contraire 011 les tend quand on de- 
mande la charité. Prendre la main à 
quelqu'un 5 c la lui ferrer , c'eft une 
demonftration d'amitié & de bien- 
veuillance ; 5 c fouvent par ce mê- 
me ligne l'on a accordé la paix ou à 
des Nations , ou à des Perfonnes par- 
ticulières. Quand on U !?ve en haur, 
ou qu’on l'applique fur la poitrine 3 
l'o.n confirme ce qu'on avance , & 
c'eft une forte de jurcmentjLes Chré- 
tiens pour le même fujet la mettent- 
en certaines rencontres 5 5 c formali- 
tez , fur l'Evangile » 5 c certains Peu- 
ples fur la cuille : E11 frapper fa poi- 
trine c'eft une marque de douleur 5 c 
de compon&ion : En frapper fa tête 
c'eft un fignc.de chagrin & de defef- 
poir. On la touche à ceux qu'on fa- 
ille , &c on la baife à ceux à qui l'on 
veut y ou à qui l'on doit témoigner 
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du refpe&. Deux mains jointes mar- 
quent la foi , 5c les Anciens en ont 
fait le Hiéroglyphe. Ceux qui pafTent 
quelque convention fe touchent la 
main , comme pour confirmer leurs 
contrats , 5c jamais ce gefte n'étoit 
négligé parmi les Hircaniens 5c les 
Medcsdans de femblables occafions j 
c'étoit là un figne inviolable de fide- 
lité j c'eft pour cette raifon qu'on re- 
gardoit autrefois la main droite com- 
me une main facrée , n'étant pas per- 
mis de rompre! 5c de violer ce qu'elle 
avoit une fois confirmé 5c auto- 
rifé. 

L’impofition des mains eft le gefte 
qui a eu , 5c qui a encore le plus de 
lignifications differentes, y tant parmi 
les Juifs 5c lesPayens , que parmi les 
Chrétiens., Chez des Juifs cette im- 
pofition étoit quelquefois un vrai ju- 
rement j 5c un témoignage que l'on 
portoit contre un blafphemateur , ou 
un adultéré j Et tel qui étoit tombé 
5c furpris dans l’un , ou dans l'autre 
crime , étoit irremilïiblement con- 
damné à être lapidé par le Peuple 
cnfuice de ce témoignage : Ainfi en 


Digitlzed by Google 



de nosVenfèes, $55 

ufcrent les deux Viellards qui accu** 
ferent injuftement la chafte Suzanne 
qui auroit fubi infailliblement la pei- 
ne due aux Adultérés fans la pruden- 
ce de Daniel qui fçut découvrir l’im- 
pofture & la malice de ces infâmes. 
^Quelquefois au contraire cette impo- 
fition des mains étoit autant utile ÔC 
honorable , que la precedente étoit 
ignominieufe ÔC funefte : Si l'une 
étoit un ligne de mort , l'autre de- 
fignoit l'inauguration , c'eft-à-dire , 
l'élévation d’un Levite au Sacerdoce; 
fouvent elle étoit une benediCtion , 
paternelle , ou un bien que l'on fou- 
haitoit j comme quand l’ancien Ifaac 
bénit Jacob , &c qu'il le préféra à fon 
autre fils , quoy qu'il n'en fut que le 
Cadet. Dans l'ancien Teftament l'on 
pourra voir , fi on le veut les autres 
fignifications de cette impofition des 
mains a & que l'on faifoit fur certains 
autres Perfonnages , fur certaines vi- 
ctimes , &c. 

Chaque fidelle peut avoir lu , ou 
oiii d're les ufages que Jefus-Chrift, 
que les Apôtres , & que l'Eglife ont 
fait en divers tems de cette impofi- 
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non des mains , & appris même Tes 
lignifications differentes : Tantôt elle 
marquoic la guerifon des malades } 
tantôt la grâce du Saint Efprit j tantôt 
l'ordination des Prêtres > 5c la puif- 
fance d'abfoudre , de lier , & de dé- 
lier j tantôt la Million Evangélique, 
& tantôt la confirmation des fidelles 
dans la foy de Jefus-Chrift, &c de fon 
Eglife. Mais l'on remarquera que ces 
fortes d'impofitions ne le font , 5c 
ne fe font jamais faites que par 
les mains des Supérieurs Ecclefiafti- 
ques. 

LesPayens , non moins que les 
Chrétiens 5c les Juifs , ont ufé de ce 
même gefte ; mais l'on ne lit gueres 
qu'il eût parmi eux des lignifications 
mauvaifes , comme il en avoit parmi 
Jes Hébreux. Par cette impofition des, 
mains un Homme dans le Paganifmc 
étoit initié dans le Sacerdoce, Numa, 
y fut ainfi initié , comme Livius le 
témoigne. Dec. t. par la même cere- 
monie la liberté étoit rendue à un Ef- 
clav.e : c’étoit là la marque de la dé- 
livrance 5c de fa franchife } d'où ve- 
noit que pour exprimer la liberté 

qu’on 


Digitized by Google 


de nos Ve*rfeeS. 36 1 

qu’on lui accordoit,on employoit ces 
deux mpts Latins , -manu mittcre , qui 
avoicnt la force de fignifier , & la 
grâce qu'il recevoit , & la manié- 
ré avec laquelle on l’a lui accor*» 
doit. 

Le lavement des mains qui eft une 
fimple pratique obfervée dans tout le 
monde 3 devint un ligne parmi les 
Juifs. Ils s’en fervoienc comme d’un 
témoignage de leur innocence, quand 
il s’agiiloit de faire voir qu’ils n’é- 
toient pas coupables de certains cri- 
mes , ou qu’ils ne vouloient pas le 
mêler de certaines chofes qui ten- 
doient au crime. Cette pratique eft 
énoncée dans le Pfeaume vinçt-cin- 
quieme ou fon Auteur dit ces paro- 
les : Lavabo inter innocentes méat. Et 
plus clairement encore dans le Cha- 
pitre vinge - feptîémc de Paint Ma- 
thieu , ou cet Evangelifte parlant 
de Pilate , dit que ce Juge pour dé- 
clarer fon innocence , & donner à 
connaître au Peuple , qu’il n’etoit 
point coupable du Sang du Juflc 
que fes ennemis demendoîent > fç 
Tome /. H h 
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jfit apporter de l'eau dans un vafe 
qu'il s'en lava les mains devant tout 
le monde qui étoit prdent , & qui 
demendoic la condamnation du Sau- 
veur : Accepta aqttu laits marias co- 
ram populo > prononçant en même 
tems ces paroles oui marquoient la 
difpofiticn de fon cœur : D cens : In - 
ncccns eja juni a Sanguine jtijii hujus * 
Mais l'on remarquera avec Origene , 


8c les Interprètes , que lî Pilate 9 
qui n'êroit pas Juif , obfervâ cette 
pratique qui n'étoit obfervée que 
par les Juifs , ce ne fut que pour fe 
conformer a i'ufage introduit depuis 
long-tems parmi eux , & pour don- 
ner plus de force a ce qu'il difoit, 
en fe fervant d'un ligne - y ou d'un té- 
moignage qui n'étoit propre qu'à leur 
nation^, . . r - . 

Comme avec toute une main , oa 
avec les deux mains enfemble l'on 
donne à connoître certaines choies > 
l'on en donne auffi à connoître quan- 
tité d'autres avec chaque doigt en 
particulier, ou avec plufieurs,# cet 
ufage eft un iiiage de tous les Pais > 
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6c de tous les tems j Ton en produit 
plulieurs exemples. 

On montre une chofc avec l'in- 
dex ou fécond doigt ; quand on l'ap- 
puye fur le nez c’eft une marque que 
l'on menace j mais un ligne qu'il faut 
fe taire quand on le pôle fur la bou- 
che. Avec celui du milieu on fe moc- 
que de quelqu'un , & 011 le diffame, 
d’ou vint que ce doigt fut appelle 
par les Anciens infamis , ob j'c je -ms. 
Montrer deux doigt , & les élargir 
en forme de cornes , c'ell un ligne de 
dérilîon'. Montrer le petit à quel- 
qu'un s c'ell: le provoquer au com- 
bat , 6c lui faire fentir par ce ligne 
qu’on le regarde comme un lâche &c 
comme un poltron j comme s'il 
avoir moins de force dans tout fon 
coîps qu'il y en a dans le petit doigt 
qu'on lui montre. Le gelte de Ro- 
boam à quelque rapport avec celui 
dont ont parle ici : Quand fes Sujets 
vinrent le prier de les décharger d’u- 
ne partie des grands Tributs qui 
leurs avoient etc impofez par Salo- 
mon fou Predccellèur , il leur mon- 

Hh ij 
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tra fon petit doigt , &c leur répondit 
en leur le montrant 3 qu’il droit plus 
gros , plus fort , plus à craindre que 
11e le fut jamais le dos de fon Perc : 
jftiiïûmtis diffitlis meus , greffier eft 
ilorfo Patris me!. ■ 3 . Reg. 1 z. Ce gefte 
qui fut un ligne du peu de condes- 
cendance pour les Sujets 3 ôc du peu 
de refpedt qu'il, eût pour fon Pere , 
fut en meme tertis une marque de fa 
vanité , & de fa folie. Mais pourfui- 
vons cette matière 3 ôc continuons 
à donner des exemples des geftes des 
doigts,qui ont chacun leurs lignifica- 
tions differentes. 

' L’on fçait que les differentes po- 
sitions des doigts ont marqué autre- 
fois les differens nombres 5 &c que 

par leur moyen on faifoit toutes les 

/* J . .1^., 

4 Uppi*VrttrlU!!S 4 ‘lcCcHAlt-ciÛ<tii 5 IC VjOlïliv 

mercc s 8 c dans les autres occafions 
où il faut appeller les nombres avant 
que l’on eût invente les Chiffres ; 
l’on en peut voir les reprefentations 
en graveure dans un endroit de cet 
Ouvrage , où l’on parle affez ail 
long des Caradtpres Arithmétiques, 
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& où 1*011 en die des chofes agteables 
8c carieufes. Le claquement des 
Doigts qui fe fait avec celui du mi- 
lieu &C le pouce , eft un autre ligne 
qui fait ce que feroit la parole , 8c 
qui a e'té inftitué pour donner à en- 
tendre certaines chofes. On fait cla- 
quer Tes doits quand on veut fe mo- 
quer de quelqu’un j quand on veut 
appeller un Enfant ; l’on acoûtume. 
aulll les chiens à ce gefte. Autrefois 
les Maîtres quand ils croient à table 
ne s'expliquoient pas autrement à 
leurs Domeftiques , ce ligne les met- 
toit tous en mouvement ; en l’enten- 
dant ils couroicnt à eux. Saint Clé- 
ment Alexandrin L. t.-Pxdag. c, 7 . 
fait mention de cette pratique qui 
étoit encore , dit-il , obfervée par 
îes Précepteurs envers leurs difei- 
pies. Ceux qui font en colère em- 
ployait fouvent ce même gefte ; 8c 
8c c’eft là une marque fenfible de la 
fureur qui les agite , de la paillon 
qui les domine. Se mordre le doigt , 
c’eft ligne de chagrin , c’eft quelque- 
fois une marquc.de menace , 8c de 

H h iij 
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• vengeance. Voilà la plupart des 
gefles des mains Sc des doigts. 
Voyons en quelques - uns de la 
tête,. 

Les geftes de la tête comprennent 
ceux du front , des yeux > .du nez , 
des lèvres , de la langue , des four- 
cils , & les uns & les autres déno- 
tent toujours quelque penfée de 
l’Efprit J & quelque, mouvement du 
_’cœur. 

Avec toute la tête on donne des 
/ignés d'approbation , de confente- 
ment > de refus , de colere , d’in- 
dignation , & c’eft en l'élevant , l'a- 
bailTànt , la tournant , la branlant , 
Sec. La couvrir de poufliere c'cft , 
ou c'étoic autrefois une marque de 
quelque douleur profonde , de quel- 
que chagrin extrême ; cette prati- 
que fut commune aux Juifs Sc aux 
Gentils. L'Ecriture le dit des Amis 
de Job : Sparfentnt pnlvermn fxnt pu!- 
verem fuper caput frmm. Et Catulle 
dans le vers qui fuit le dit encore de 
Pelée. 
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Cani tiens terra 3 atcue înffo ptdzere 
fœdans, , 


Avec chaque partie de la tcte 
l'on donne auflî à connoîtrc certai- 
nes chofes : Ainfî ceux qui font gais. 
ôc contens élargirent le front ; ceux 
qui font tr^s Ôc abattus le refïèr.- 
rent : Les fflrocqueurs lèvent le nez:. 
Ceux qui font en colere le fron- 
cent 'comme les Chiens quand ils 
font irritez ; Les gens rébarbatifs 
froncent les fourcils j ont fe mort 
les levres quand on menace y les 
gens penfîfs Ôc qui admirent , éten- 
dent l'inferieure en dehors ; on ti- 
re la langue qifand on in fuite. 

Mais entre les parties de la tê- 
te j il n'en eft aucune qui dé- 
couvre mieux, les mouvemens du 
cœur , ôc les penfées de l'Efprit 
que les yeux y tout fe manifefte 
par là , l'amour, la haine, la colère, 
la joye , la trifteffe j Mais l'amour 
plus que nulle autre paiïion , d où 

H h iiij 
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vient qu'un Poète les fade parler en 
cette maniéré. 


San r c on fumer les coeurs nous les pouvons 
brûler. 

* 

Nous fommes les flambeaux;?? le miroir 
des âmes , 

Dont les fecrets penfers ^priment par 
, nos flammes . 

% 

Et dans nôtre filence on nous entend 
parler. 

Ainfi I on peut dire que comme 
par le battement du pouls on juge 
de la aiipo/îcion du corps , que l'on 

• ^ i i ^ av c la même cer- 
titude ^deJa difpoficion de i'ame y 
par les dirrerens mouvemens des 
yeux : C ell pour cela que la na- 
tuie leur a donné des mufcles au 
nombre de fix , & qui les font 
mouvoir en tous feus , afin qu'il 
n y ait aucune penlêe dans i'Efprir 
ny aucun Icntimenc dans le cceut< 
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que P011 ne pui(îe découvrir à la 
faveur de leurs differens mouve- 
mens^ 

De ces fix mufcles il y en a qua- 
tre qui font droits , & deux qui 
font obliques. Ces derniers s’ap- 
pellent , Rorateurs , circulaires , & 
amoureux , parce qu’ils fervent à 
marquer de la tendrellè 3 & de la 
paflion. Les autres quatre qui fonr 
droits fe nomment , le premier Re - 
ieveur , & Superbe , parce qu’il rrfar- 
que de l’orgueil. Le deuxième abaif- 
feur , ôc humble s parce qu’il mar- 
que de la modeftie. Le troifiéme 
Addit&eur » ôc beuveur s qui le fait 
mouvoir du côté du nez. Le qua- 
trième Abdiclcur ou indignai cur , 
qui marque du mépris , ou du def- 
dain ? en re£;;J— ^ I^VCIa. Il, 
n*eft pas jufqu’aux. larmes des yeux 
qui n’ayent leur propres fignifications: 
C’eft quelquefois la joye du cœur 
qu’elles indiquent ; le plus fouvent 
c'en eft l’amertume &c la trifteflTe. 

Il y a quantité d’autres geftes du 
corps qui tendent à la meme fin de. 
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manifefter les penfées ; tnais'^on 
nous difpenfera d’en faire mention. 
Nous nous contenterons feulement 
d’ajouter, que l’on frape du pied dans 
la colere j qu’on levé les épaules . 
quand on eft étonné d’une chofe ou 
qu’on la méprife $ Qu’on fe gratte 
l’oreille dans le chagrin &c la fâ- 
cherie j Qu’on grince les dens , & 
ferre les poings dans le defefpoir. & 
aii^î d’une infinité d’autres gefi.es 
dont chacun peut être inftruit , & 
en avoir eu la pratique > ou la con- 
noiflance. . 


Fin du premier Tome , on mettra les 
approbations & le Privilège au qua- 
trième Tome . 
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